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Où font contenues plufïeurs Lettres 
tant en rithme qu en profe , fort 
recreatiuesà tous Amans. 
Composé par fMichd 
d*Amboyfe. 

Enftmble plufieurs T{pndc<iux > Tïallades, 

6 Epg rarn mes : Lt toux y tutu & 

corrigé fort dtligenment. 
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JL E SECRET 
D’ A M O V R, 

©à font contenues plufieurs Lettres 
tant en rime qu’en proie, fort 
recreatiues à tous Amans. 
Compose par Michel 
d’Aroboyfe. 

ER E MI ER E LETTRE 
d’vti amant àfo maijlrejfe 


WjSS^m Draine Deciïc , ta beauté 
(«1 plus Angélique qu’humai* 
f£gggg) ne >: tâ’à mis en telle làn* 
gueur, Sf me donne telle peine, qçe la 
mort meferoit pour mon repos meil- 
le tue que Iavie* qui en moy* perdu ©de 
A- a 
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vie, 6c prend le nom de morti pou r 
tourment qui de ioar & dé nui& nq me 
laille. Quel tourment el^cç? le cour- I 
ment que fouffre Ixion en enfer, de 
qui les entrailles inceflàmment font ' 
rongées par vn voulti.e ? fcft-ce le tour¬ 
ment de Sifyphus,qui fans fin du fom- 
met d’vne haute montaigne en bas, 6c 
du bas en haut roule vne tres-pefantfe 
meule dé moulin î Eft-ce le tourment 
des cinquante fœurs, riommeès Beli- 
des? qui fans fin puifent eauen vnlac 
pour emplir des cruches qui font per¬ 
cées. Certes nennyrmais c’eft vn tour¬ 
ment femblableà cil de Tantalà$,qui 
meurt'de foif eftant'en l’eau iufques 
au menton , & enrage de faim,ayant 
iufques(ùr]ef!ez<inil^f<{fdiçtt££'vian¬ 
des: car i’ay fuffifançe de viandes , & 
meursdefaimn’ay aqpndaecedçbret- 
uages,& ne puis boire* Qÿi^n'en.gaf- 
de îC’eft vn Dieu , qui non feylçjncfit' 
furies hommes, apuillànce, ipaj?,(ur 

’ ' * les 
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les Dieux mefmes. Qui eft ce Dieu? 
Amour. Las ! Deeflè plus digne du ciel 
que de la terre, Amour me tourmente 
tât,que ie-n’ay force,loifir,ny le temps, 
ny de boire ne manger, de dormir ny 
de repofër, n f de donner à ma nature 
aucun contentement, lé croy que fi A- 
mour n’eftoit Dieu, veu le long temps 
quei’ay efté fans manger. & fans repo- 
lcr, quépar mort fuft iama vie fufFo- 
quee: mais par fon pouuoir ineffable 
me retient vif, en m’enùoyant toutes 
chofes appartenantes 3e nece liai res à 
▼iuré : pour ( comme ie ûroy ) manife- 
fteren moy là force tant puilTante, & 
maièfté incotyiprehenfible. Qui eft 
ccft amour ? eft-ce le fils de Venus, qui 
par lèf anciens Poètes a efté appelle 
Cupido ? Certes nenny , mais ceft vn 
Amour engendré, ô Deelïc de ta lou- 
ueraine beauté , par l’accord de tes- 
beaux yeux & regard rnenrtriÜant 
(comme le BalÜicqUe) mon cœur qui- 
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•furprirts de ta face, s’cft rendu piifon- 
nier de ton amour,po'jr ne viure finon 
autant de temps qu’il te plaida luy en 
donner. Sois aflfeuree que depuis qu’il 
te pleut le premier coup abbaifier la 
grande lumière qui procédé de tes 
yeux fur les tenebres de mon corps, 
non digne de fi grand honneur , que 
mes yeuxlont deuenus esblouys : conv 
m« fi vn grand efclair m’euft frappé: 
de forte que iufquef icy ie fuis touf- 
ioursdemeurécomme fans aucun séti- 
ment, deray mort , ÔC paralytique de 
tous mes membres, Sc ne cuide jamais 
recouurer mon premier eftat, s’il ne 
te plaift ( ô des belles la plus belle') 
m’enuoyer quelque petite grâce de ta 
metcy : qui encores que ie fijilè mort, 
pourcait facilemét me reflufeiter; I’ef- 
pereray iufques à tant que refponfe me 
foit donnée de ma lettre. Apres cela, 
vienne la mort, fi tu me refulès pout 
feruiteur, & que tu me nies le feulre» 

, anede 
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mede de ma peine, & l’vnique repos 
de mon trauail, c’eft ta defiree amitié; 
De iaquelle»combicn que ie ne fois di¬ 
gne , fi «ft-ce que très-humblement à 
genoux, nue tcfteja main tremblante, 
le cœur non alleuré, auecques loyal 
vouloir 6c promciTede t’eftre fans fin 
obeyfTànt, ie la te demande. Priant lç 
Seigneur .qui tout peut, me donner ce¬ 
lle grace:& à toy,le comble de tous tes 
bons defirs. 




SECONDE LE TTRE, 
par laquelle il requiert la bonne 
grâce de fa Dame. 

Allez lettre deuers ma dame . 
Que-i’ayme plus que ma propre atne. 
Vous la cognoiftrez à fa face. 

Qui la beauté mefracs efface. 

I f fuie Aejfèit >& mortifère cm tu (h 
S'il ne te prend de m«y quelque foncy* 

A 4 
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Tour le tourment qutfansteffârïeniàrii*’ 

Ayes pitié,ma dame,à ce coupej 

‘De ton amant,de mal fi fort noircy 

Que fut iarnais mortelle créature. 

ft n appartient eflre Quelle &dure ■ 1 

A vne dapte ayant grande beauté : 

Car vn tel bien ne iuy dôme rfatûn 
Pour aux vaincue vfer de cruauté. 

Je fuis vaincu.le vainqueur a efli 
Ton œil fubttl,(tr ton honneftetè 
Qui mont'lté,& mis en ta prifin, 

Où tay 'de mal & deCaduerfité 
Trop plut beaucoup que ne Fay mérité, 

£t fi ne veux t'en donner la choifon: 

Lasltr suite mefcomme veut la raifon. 
Sans refit fer (pour femice te faire) 

Tout mon pouuoir,quen chacune faifon 
Trouutras prtfi de ton vouloir parfaire. 

le fuis ton ferfiqui voudrait le nier*. 

T on feruiteur efclaue prifonnier: , 

Amour le veut. Venus le me commande: 
TumepourroismiUefoisdefnier î 

Ton ami fié,ie n'en donne vn denier* '■ 

• leur 
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Jour ne fera que ne la te demande^ 

Infants k tant qutnutrs moy ie te rende < 
Par fupplier,m<ftnt9rdtcxfr, >. 

Et ne fer as enplmenant fois grande, 
Qnn-pm ie tryntfait ma vowpttiufi. 

En chacun htu dr datant# derrière 
Jncejfantment iettefetay prêtre, ■ '■ 
Soit dedans rue,enmaifin eu Sglift, , 

Je te diray madamefinguUtrr. 
lu et mon bien,mumort,ma vit entière. 
Sont roy ie-fieie pim froid que vent de bix.eî 
Sot,muet,fidrd,pt iaé en terne.gaife 
Dtmokôjhnsi commet enflent qui trefpafft: 
Jets requiers par bonté # ftancbife 
Me concéder tajingultertgrâce.* 

Voyla céràment ie t'iray requérant, 
oA telle fin que ie fitù conquérant 
De ton amour de(jm tou^autre heureux: 
Duquel iefuù fi très-fort dtfirant 
fajfiLsr efi amy,pere,mtre,ou parent 
Qui neiaijfaffc en lieu trei-dqngtrtux 

P<nmte/iruir,pluftofiqite.nonpattuu: 

Car plut teprïfe,ouy de la mey lié. 
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Ton amitié qut Us biens plantureux 
Qui viendront eteux,pour en auair pitié, 
fe prife plut ton amour & ta grâce. 

Que i< ne fois tout for du monde ^ en tttajfe. 
Et routlet biens qu'on fçouroit fosthaitser: 
rejhmetont la beauté de tu face, 

Qui U beauté de toute femme efface, 

Qu elle paurroit plufloft me contenter 
Qye tout [auoir que te pourrois compter 
En dix mil anstplus de biengifi en elle 
Qu'en tout cela qu'en pourrait recompter > 
On n'a peint veu iamaisrichtjff telle. 

Ayant ce bienie [trois plus heureux 
Que ne fut ont "ïberfites mal-heureux, 
■Riche trop plus que ne fut onc Aiydas: 
le ferais fort puijfant & courageux. 

Autant ou plut que quelquvn des neuf 
preux. 

Et moins paoureux en guerres & combat» 
le ne craindrois noifes,confits,débats, 

Qu i mettent bas Ut fuifr, & les Lhrtftitn, 
l-aurait tout bien,tout fldtfir,tous ttbats. 

En iouyffant feulement de ct bten. 

Ceft 

» 

> 



Refile fini ht» où venir ie prêtons? 
C'eftlt feul bien que fortune ie temps 
Ne me fçauroit ofler,fî ie Jacquiers, ., 

C*fl le feul bien qui meferoit cent uns 
Pture gasllard:à ce bien ie mettons, 
uJMe toïlroyer humblement te requiert. 

Il efl bien vray quvn don ie toy requiert 
Trop grand pour moy,tegntu ma petit cjfe t 
oJM<*is belle dame efl doute volontiers 
Et bien fouuent n’vfe point derudtffe, 

' !Donne moy donc ce don tel qu’il peut eflre. 
En attendant que me puijfes'cognoifbe 
Mieux.que ne fattdaface ne regarde | 

La petit eur,le maintien peu adextre, 

Et l a fa f en,quifent plue le champejlre 
Que le maintien qui en ville fi garde» 

Elle neflpat comme etautresbragaric, 
jiint(impie,coye,& Jqnsgrande vantante. 
Mais fi tu veux de près y prendre garde, 

Tu cognoiftraSfpeut-eflreJa puijfance. 

Sur toute rien ie ne veux autre ctyeft 
Fort tau amour,ois tout mon bien rtpofi. 

Ron 
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i Le Secket 

Rondeau fur l'amour de 
fa Dame; 

I S fuis tout voftre faire a voftre gutfc 

Poussez. de rnoy \tommt ctl qui ne vtfe 
Qj£a vûiu feruir de coeur > de corps & et*- 
me, 

Teftnotng men foit l'image noftre Dame % 

Et tous les Sainfls qui [ont en vne Egltfe . 
Quand voftre face & voftre corps saâ * 

Wf* 

Dis àpar moyjoetas que ie Vous prifel 
Or pteuft a Dieu que rriaymajfie^jna 'Da¬ 
me* 

le fuis tout voftre, 

St lors quainfi à part moy ie deuift, 
Voftre œilfubtil & voftre grâce exquife 
Déplut en plus le feu d'amour s enflame 
Dedans mon cœur , lequel fouuent fepafîne 
En attendant voftre ayde tant rcqüijt. 

TIERCE 
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TIERCE LETTRE SP R. 
la beauté de fa Dame. : . .. 

Beauté plu$ belle que tou¬ 
tes les beaucez du monde» 
beauté à qui non feulement 
mes , mjû^auffi toutes chofes 
jncarporees deureyent obeyr& fairç 
teuerence^ cornue àcelefte diuiqjté* 
beauté fi extrêmement grande., que 
ie ne fais aucunement doute que la 
•pomme anciennement cûroyee paj: 
Paifis à la belle Venus, ne te fntl efiç 
ffijugee, fi dqee temps tu eullès p^nç 
vie. Bçautqpourqui iupiter euft laifi- 
fé Europa,Alcmena, Setnele, & rnil- 
1$ autres pour lefquelles iadis on luy 
Heit laitier l'Olympique - firmament, 
& c.y b?f çhenunçi; ep forme d hom> 

lue•, peinte D.ieu „en<foinnedebefle,» 

non d'bomme : bref eu efpcce I4’°y* 
.Teau,. d!or,& de telles autres dîmmu- 

• ' \ lation' 

t.i. 
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14 Le Secret 

lacions & mocqucries, pour iouyr àt 
leurs gentes perfonnes. Beauté de qui 
Ce fut rendu itruiteur mefmes Cupido,. j 
mefmes Apollo,mefmes le vieillardSa- j 
turne, qui naturellement n’ayme que | 
triftelfc Se mélancolie. Que faut-il 
plus dire îBrauté quin'a efté fàiûe pat 
nature ( comme ie croy ) finon pourvn 
chef d’oeuure pour manifefter le' grand' 
pouuoir fie fçauoir d’elle : pource que 
tu es feule au monde belle , feule au 
inonde bonne,douce,amiable gracieu- 
fe, débonnaire, humble & patfaiâoett 
toute bonne grâce. Si tu me demandes» 
comme perfonnepoürneiie défi petit 
entendement, de fi fotte cognoKTance,. 
comme ie puis eftre, ofe faire tel juge¬ 
ment de fi haute matierç:ie te refpons», 
que cen’cft moy qui le dis , mais A- 
mout, par la bouche duquel ie parler 
C’eft luy qui dit que .tu es nompareiK 
le de toutes celles qui furent jamais, 
qui font maintenant, St qui feront i> - 



D’amotk. IJ. 

Paduenir. le croy, Amour ,.ie lefouf- • 
tiens» & le yeux fouftenir auee luyrcat 
ru es telle» & d'auantage ; fi davantage 
on y pouuoit sdioufter. Et ne pour» * 
royent toutes langues dire» toutes les 
mains efcriie, 8 c joutes-les autres fuffr- 
re , qui furent onç, à déclarer la moin* 
dreperfer^ion de \ 0 cî vif âge cçlefie>de' 
ton beau .corps , de ton affabilité 8 c 
manfuetude. Pois donc'qûc tant de ri» 
cheflesfnon pas naturelles > mais Ange- 
lsques)lot»t «n toy, as-tu raifon de t‘e£ 
bahir»fi tu me fais languir., fi tu me fais 
tnfte.ü tu me fais tnâlade>fi tu me eau- 
6s 8 c me donnes Iç moyen de briefue- 
tnent mourir ? Certsi nenny : car fi la 
bejiutéfquin’efloit rien près de la tien¬ 
ne ) de la belle Tiîbé, fift tuer le loyal. 
Pyramus :fi la beauté de Hero fift no¬ 
yer Leandrc, fi la beauté de Laureole- 
fift mourir Leriano : à plus forte raifon 
t a beauté (qui ne fe doit appeller beau¬ 
té au prix, des autres » mais, diuimtc 
ï. r ' - e 
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& mirac.les)dpit non feulerbét me cau¬ 
ser marc* mais foudainemét i8c.à va 
jnftant nie muet en pierre , cpnin»eda-< 
dis les hommes defa'Veuë &idefon te-> 
gard U mottelle Gorgènne. • Quoy» 
moyîmais auûl vn Dieu* encore* qu’il 
foie immortel. A «eitecat»iè,fiîefou£- 
fre pouçcabeauié.G i’endutfi de lapei^ 
PP noivdicible pout t’ajrmotso’eft a ooiï 
droit &èii-ufte-ratfoBipàisquoi»grand 
bien gifterç ,t©y i qu'il n’e^ poutrcSedo 
lire dé plus grande*! tout: le moœdtheo’ 
pas au ciel* tpefnje*. Pour conclulîoiW 
madamoifeile tantparfaire, la beauté 
qui gi c ^Citeepo/e ®Ht»y , m>’a donné le 
moyen de,œe tsiiîet.fouffrûàcolttec de 
Ja peine,,&^m’efloig net fahfé,Ge qui 

ne m’eftgrçuablq^ rifcnlçâltuois qine 
jiupif A que davantage n'en voulu (Té 1 
porter pour toy & ton amitié * lrhfds' 
que mon mal te 6tft plaifant.&i.agrei- 
ble, & que tu vouluiTes de deiirafles 
ma paffion : laquelle quadtd.'iboe plaM 
ra. # & toutesfois que tu le voudras,tu 
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peux changer & muter en foulas »eii 
plarïîr , en ioye & contentement, eq 
fàiitéQc en v ie : pource que tu n'asfea- 
lement poiflânce d'attiifter les hom- 
mes.de leur faire mai, de lestuenmais 
au/H eu peux les refiouyr, leur faite' ' 
bien» & les reifufeiter êe faire viure. 
le te requiers dette pour ce$ hautes êt 
excelternes magpifitefic»- qui font 
en toy , pour ces magnifiques 8 c illu- 
ftres dons de grâce qui fe voyent en 
toy, brêfpour toutes ces belles ver- 
tQs»^iti'prertnenfclet; r, dçroçurance cr 
toy.qup fin# tam d'fiô- 

neur.de hàn; degtart & de. mifcticor- 
de.quede vouloir ja&Metcçir ppurfor- 
uiteur : non feruiteur.maisefdaue : au¬ 
trement 'ié têfalîs qe^ma 

- fera courte : ^oufce dtie n e pour— 
fèii plus- viofÿlônguefriiemr, ^ns qu’il 
tè plaife mY&royèt Ceqnè re deman¬ 
de, quî ncf^ chofe 1 ~deffa’ifonna,ble> 
ihais qui fTpcariktiJ efFentt dtu.net 
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Hui^ain,fur la cruauté de. fa Dame. 

S I comme (ail & ton maintienexquis , 
Ta bttube efioit des hommes attrayante, 
■ Par toy fcroit tout, cattr et homme conquis 
Feu tajseauté & regardure gentt: 

* Mais bon parler,qui face & ail regente , 
Chaffe de toy ce que les dente te donnent, 
Qui ejl pourqttoy ton beau corps fi lamente. 
Car pottree cas meutes plaifirs tabandon- 
tient . 


QV ATRIEJs ME LETTRE , 

par laquelle il tache à texemple de quel - 
que s antiennes tinduire fa Dante a vue 
amitié reciftoprdque. 

■■, a A Daçne que te meffis-ie ia- 
tp ai sien quoy eft-çe que i'ay 
gfl^fllfl oflèncé, ta maieilc iqu’ayie 
V ^comm^s contre tadiqine pet* 
fonoeique tu veux pnfirae faire laeair, 
me doûnprpeiqe,5c faire mourir. Tou» 

te* 
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tes loix tact diuines que humaines 
ne veulent que l'innocent meure,mais 
quefaueur foit donnée au délinquant 
pluftoft .que la rigueur juridique, ter* 
ne te fis iansais choie « pottrquoy eu me 
<lea(Ies à la mort immoler, finon que 
par aduenrare i*ay ttop prefumé de 
t’aymer ( celefte Deeflè ) qui fuis 
moins que rien, en comparaiion de ta 
rouueratne beauté, qui toutes furmon- 
te, comme fait le dememrant des aftres 
le foleil. le te fupplie,ma Darne, ne te 
laïciser, fi i’ay prjns, non pris ,\ mais 
eiie la . hardiefle de te porter amitié» 
Car amour ( à qui tout le terreiire doit 
obeifiance) au premier regard que ie 
fis deçà face tant belle, m'enyura tant 
de ta beauté, qu'il m'a fallu comme 
contraint déclarée de bouche , Sc 
par lettre le moyen de mon mal, 8c la 
câufe de ma doalèur,pour fçauoir fi 
en r**n fi te plaifoit m’en alléger pat 
met cy Ôc pitié , dequoy tu dois auoit 
B a 
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plus que toutes les femmes du mondes | 
puis que tu as plus qu'elles de beauté 3 c 
de bonne grâce : autrement aucun no 
pourroitv-Hire apres t’auoir vcuëv'qüè 
as le pouuoirde rrfûer les hommes en’ 
pierre.» ainfiquofaifoicMedufe >fan*> 
la compaffion de eon Cfeil, qukdétfèiu^ 
celle repentine & foudaine rnutatsoa^ 
fi par grâce il eft addrelïédeoefs ceiupt 
qui fur ta formoficé a mis eiîtentefpe- 
culatiue 8 c affe&jon immuable, l’eu (le 
p à feutir incontinent que ie te vis 
celle metanjprpholè : car déifia ie cea- 
gnoilfois entuoy failliras ftiroer humai¬ 
ne , 3 c tous mes membresdeuenh pe-' 
fans, roides » pongclea,, quand ton edi 
me vilita 3 c fecourut, de: forte que feu* 
lement ie demeurây ttanfi & aüeugié 
com nc Ci vn bien grand efclaic m’euft. 
frappé en la, veuë 5 lors iappejrcetm 
telle puilfançe en ton ( vifage» & telle 
diuinité eu tort corps ;»cquef «wnraç ' 
eu fouuerain monarcl\s Pàrji -) ie dis 

Oda 
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O darne excellence, que veux tu que ic 
hce. A ce mot me fut aduis que ta lan¬ 
gue tant douce fe defploya, 8 c que ta 
bouche tac vermeille s’cntrouuritpour 
medire : le veux que tu me ferues, ie 
veux que tu m’honores,ie veux quetu 
tn’aymes,& que toutes tes péfees ne le 
gouuernent finon par môn comman¬ 
dement , & l'oubs ma conduite & deli¬ 
beration. Ces paroles me fémbierent 
de fi grand’ efficace,& de telle authori- 
*é prononcées .que iene feeus autre 
choie te refpondre fors,Madame, voi- 
ty l’homme, quipour mourir ne te 
veut defdired aucun commandement, 
dont tu me ferascertitude. Ainfi iede- 
meureray tien iufques icy, Sc demeti- 
retay toute ma vie, quoy qu’il en doi¬ 
ve aduenir, puis qoelta beauté m’y a 
obligé , & que ta plus que fyderee Ipe- 
doficé le mec»româde.Madame dôc, fi 
ie tevetlx loüer.fi ie te veux honorer, 
feruir Sc aymer , corne i’y fuis tenu p ar 

B 3 
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obligation volontaire * me feroble que i 
ce ne te fera blafme de le fouffrir , Sc 
que tu le peux aifement endurer ,auffi 
bien que fit la Lune Endymion * Oc- 
none Paris, Venus Adonis*& Pelée 
Theti»,qui furent deefles immortelle» i 
& des plus grandes du cielmonobilant* 
cl lésine mcfpriferent les baifcrs, les 
déduits Sc emb rafle me ns des mortels* 
& Amplesbcrgerots, qu’elles aimèrent 
plus qu'aucun des dieux celeftes*com¬ 
bien qu’ils fuflent en perft&ion de 
. biensjd’honneur, de fqauoir & fouue- 
rainetc de beauté progenerez. Il eft | 
vray que ta beaute tant cxquife trou- i 
uera allez de Mars, aflcz de Mercures* | 
allez de Iupiters-, aflez d'Apollos & de 
tels autres dieux , qui t’aymeronr poue 
ton excellence ( de qui la pareille ne 
trouue ny au ciel ny en la terref) mais 
le plaiflr ne peut eftre A prisé* ny|l« 
palfe-temps Sc refiouyflànce fi afleuree 
auecqucs fi feueres maiftres * comme 
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anecques les plus petits , enuers les¬ 
quels on peut vfer de commandement, 
& de telle priuauté quo la défire. Cui- 
des-tu donc, ma- Dame , que Lucrefle 
fe trouuaft autant à fon plaifisauec Ca- 
to ( qui eftoit homme Fort fage ) qu’a- 
uecques Br ut us contrefaifant le fol? 
Certes nenny. Cuiderois tu qu’He- 
leine fe trouuaft auffi bien auec Mene- 
hus toufiouts empefehé en fes affaires 
domeftiques, qu auecques Paris, qu’el¬ 
le pouuoit à toutes heures trouüer 
preft d’obeyt à fes volontez ? Certes 
nenny. Madame les foulas fput plus 
grands aueciés moindres,qu’ils ne font 
auec les plus exçellens. Et fi mon dire 
n’a aflêa d’efficace pour te le perfua- 
éerit faire entendre , tu le peux aisé¬ 
ment cognoiftrepar les Deeffes delfus 
mentionnées qui ont plus aymé les 
hommes de baffe'condition ( ie dy 
de baffe condition quant au regard 
de leur immortalité } qu’elles i> ollt 
B 4 
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ay méleshauts Sc puillinsdieox. > Ce 
ionnexemples quidoyuent cfmouuoir 
ton vouloir à me porter faneur _& arni- 
;tîc, pifisquepour coy ie fouffte.» puis 
• que pour coy i'endure Sc veù&endurer 
(dans' vfer de refus /tous les maux que 
pour ton feruice tu voudras que ie pom 
te.Ie te confeiTe.Madame que ie ne mé¬ 
rité fi grand bien;mai»la grâce desdaV 
mes seftend auffi bien fur les per/cs.& 
laids fComme fur les grands .& beaux. 
Qu’il foie ainfi, Penelope iadis Vlylîh 
boflu& contrefait tant aymai, qu’elle 
par vingt ans, chaftement attendit fon 
retour de la guerre Troyenne. Rien ne 
. fut iamais plus laid 6c petit , que fuft 
Phaon,& toutesfois fut tfefaymé de la 
muficienne Sappho.Ie ne veux poottat 
-• £ fort medefprifer : que ie ne lente en 
moy chofc qui te peut dônerplaifir 6c 
contentemêt, fi tant me veux fâuorifer 
que de m'o&royer ta grâce, à tout le 
moins d'icelle la moindre partie.Il y a 

des 
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. des hommes plus beaux que moy, il et) 
y-a aulli de plus luds.il en y a. de meil¬ 
leur grâce?, il y en a aufll de plus mau- 
Uaifc , il y. en a de pld$ grands, il y en a 
pareille met de plus petics:bricf il y en à 
de plus fçauans, il en y a auffi de moins 
lettrçz:de plus loyaux,fermes,conïlans 
ôe mieux aymans,il s’en ttouue peu,ou 
point.Tu le peux facilemét cognoiftre, 
veu que tu me fuis & que ie te fuytque 
-to ne fais compte de moy,& que t’efti- 
me plus que toutes les femmes du mo- 
derque tu délires ma mort, & nonob- 
ftant volontairement & /ans contrain¬ 
te ie te donne ma vfé , pour en faire à 
to plaifïr. Voila commft ie veux palier 
le furplus de ma trille ieunelïe, atten¬ 
dant que tu me donnes ou la vie par 
mercy.ou la mort pat rigueur.Ce pen¬ 
dant ie te fupplieray tres-humblement, 

[ ma dàme,deme faire digne d’vne tien¬ 
ne feule lettre, pour entendre quelle 
ft ta volontéenuers moy, à celle fin 
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que 1 fi elle y eft bonne, ie puiflfe plus , à 
moh ayfe viure*& fi cjle y cft mauuaife 
ie crouue les moyens d'amoindrir 
abréger ma vietlaquejle ie ne veux<gar- 
der,eftant priué de ta bonne grâce. A la¬ 
quelle jfres-humblemént ie me recom- 
mande>prianc le feigneur Dieu te don- 
net,ma danaé>fe comble de tes meilleurs 
defirs. 


CIN HVIESME L E TT R Er 
du moyen comme ilfm blejfé au- 
[cul regard de fa "Dame. 

Va lettre & toti.be entre les mains 
D’vne des belles des humains. 


V temps pajje Venus la Cytkerec» 
Celle qui fat fi tresfort honnoree ' 
Tour fit beauté >vn enfant enfantée 
Qwj les humains & tes dieux fnrmonta. 

Ce fut jimoûr^ui iamats ne regarde 
A qui moment>ou pourquoyfes dards dardei 

Mais 
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Itfms tes defcoche uy,la % en tous lieux 
Sans efpargner hommes iet/nes et vieux., 

Or cejl aréber>qui efl tvnique matfire 
les dieux Sprint vn dard en fa de*- 
J^ïffcU tiel>k Paris efi venu. (trtt 

Et pour fi tofinefire ven et cogne** 
fl Je cacha dedans ta belle face, 

£* à chacun qui fax douant ioy pajfe 
Tire •vnefieche en maniete qui blejje 
Sans nul mercy tout homme quiaddreffe 
Son ail fur ioy.O *Deejfé parfaiEle, 

En certain tour a vnfcffyi oufefie * 

Je me trouuay*ou te voyant danftr y 
fncontinent te me mû a peu fer 
Sur ta beauté et fur ta bonne grâce* 

En quoy peur vray toute femme tu pajfe * 

Et me finement enfaiSl de damer té: 
jlmour mevitiCe nefi point mocquerie: 

Çeluy pour vray qui efi en ton vtfage: 

Or il efl temps(dit-il)q*e iemefnage > 

St à ce coup il m’ejl befom de voir 
Si tay fini rien defohe & de fournir, 
ffefi maintenant que terne fuie vtvt ^l VJ f 
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D'vn quiiamaü ne s fjh vjoulu ranger f 
Ameferuir mondardilfenti*ay ' 

Lors par défait vnt fiefihe tira ; 

Contu monterps,&wy vn JùHXxegard, ‘ 
Dont fut mostxmtrihjfe départ en part. T 
Pim que le dard nyqitamour le fubtil * 
Me bleffa lût s ton ail. bel& gentil. 

Par tel façon que tu es de mon cœur* 

St de mon corps Cupide le vainqueurs 
siittjt le cœur de toy enamouré 
En ton tfclaue & fitbiet demouré\ 

Le corps au/fi par amour tout tranÇs 
Se veutfoubmtttre à ta douce merty. 

En te priant luy faire tant de bien 
Que de l'ofier de ïamoureux lien,, 

Ouîa boute Amour qui le tourmente 
focefsamment en douleur vebemcnte. 

Par ton moyen tu caufe le*tourment, 
le te requiers caufe , le fauuement a 
Tu as peu tvn,Fautre trop mieux tuptuu, 
Car tu guéris (fr naure s quand tuveux» 

Le puifsant Dieu te donne tes plaifirs, 

Et le furplm de tous ta bops dtfirs. 
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SI XI ES ME LETTRE* 
,fur lacrufthte & defloyahjç 
■defa 'Dam^. . j • ' 4 , 

• **•■_ ; •. V . 

Vand cOttfidere «a dece*- 
uante nature,© des femmes 
Ja plut ingrate y ie te trouve - 
toute femblabîe à vn'.petit 
vent que les rbilofophes appt Ilôt Ce- 
cias,qiiijçn,fooÉRant tirfe { qu contraire 
des autrea^le» petites .ouœsctoy su fouf. 
fle&& fais iortji: de top corps vu vent 
tant delica*&'gr«cioux>q*e toutesce# 
petites ruieei humaines, c’eft attire les 
affrétions fenfuellesdes hommes, tu 
asti tes-, coaiOiefait ta pierre-d’ayihant 
' le fçr.êc n’éft poffibl* à iceluy; qni au- 
ra'mis&v copi omit fott ség»d fui ta 
beauté qu'il. ne.teJuiue, ponsl* gran¬ 
de douceur .àuifertdctov :ae plus o® 
... moins 
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moins que font les animaux la Panthe» 1 
re.ou les poîlTons le Dauphin/O quel- < 
le violente force ! ô quelle propriété 
non accoutumés de le trouuér encre 
les mortels. Certes pour telle condi¬ 
tion ie t’eftimerois tres’-heureufe , fi tu 
Iqauois entretenir ceux desquels tu ti¬ 
res les volontez,& qui te fùiuent pont 
ta douceur & nompiceillc beauté.Mais 

11 fi: faut donner garde de toyxar en at¬ 
tirant ceux qui vont apres, tu les tour¬ 
mentes , tu es âinfi qne fait vn peu¬ 
ple qu'on appelle Thraçcsyqui en fu- ( 
yant occicnt ceux qui les chailènt. O , 
traifttefTe.ne te prene-ilpiwdde tôfem- 
blable 1 comme ofes-tu neeurtrir 1 vn , 
homme^qui en t'aytnant refait<que tq | 
fais venir k toy fous vfte couleur de I 
debonaifetefne crains tu Dieu i ne pen¬ 
ses tu point iqa’il y aye vnfeu préparé 
pour puutr les ingrats, les tyrans .les . j 
tra>ftres,&r perfonnes ;homicides ? Cui- ! 
des-fu que fi la'punition de ion péché 
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ne fe fai<5t fi tort aptes lofFcrtce,qu’elle 

{ lourtant demeure impunie i Certes 
’ire de Dieu eft tardiue fur les pé¬ 
cheur s, mais fa tardiueté recompenfe lé 
tourment. Il y a vne forte de gens^def* 
quels on fe peut garde r.car i|s fe mon- ' 
firent & declairent ennemis : il en, y a 
d’autres, defquels on ne peut euiter la 
mcfclaancete , ppurcc qu’il* monfirënt 
beau feroblâtdel’œil.m.iisen fin iis pi¬ 
quent à la moft. Ceux icjr reflembLent 
a la mouche qui fait le micl.qu’on fre¬ 
quente les lieux où elle demeure * oti 
n’y tcouuera qu,e douceur & fleurs 
odoriférantes „• qu’on f’apprqche de 

E res,&qu’onjtafche à la prendre, elle 
îefle. Tu,es la oiQUche à miel,car tu 
embaumes 6ç acomatizes tous les 
lieux 0$ tu és.pour la grande fuauité & 
bonne odeur qui part de tqv ; mais qui 
tafehera à te prendre, il fentira incon¬ 
tinent l’efguillon de ta manuaift -é, 8c 
. lapicqueure de ta rudefiel O femme 
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plus cruelle que ne fut onc Diothèdes 
Thracièh.qui donnoît Tes hoftes 6 pour 
viâde à fes chenaux ! O femme pfus-ft 1 - 
lônequcnefutonc Phalaris>qui pour 
tourmenter les homnfai^eichôit de j 
rout*en jour n©dueliés efpéces àétoiiü- 
mês. T* ne beffes dè'ëetchcr nôuàeën- 
tés* foitde regards lafcifsi foit-depitô*-' 
les feintes^ diflimuleeï /pôur htadt-W] 
rcr, & donner là more àeéùx qui-ne le 
merkent.Tli reifembles «t vue fortedé- 
poifloïis macirts,qui depuis te riombm 
èh’ Sauront nature de femme » le de- 
môarânt depoilTort,& i6t*appellez pal? 
le* Pôctes y Siitenes : telles ommatufel** 
leitfét acdotiftunW de taritt>ié & meloU 
dicüfèmem cbantetjqde tô tisses mariv 
niérs 8c pilotes qui 'les oyent ,‘s’eiidot- 
met à leur chât:endormis, font rentier- I 
fcn & pat oües'fubmergé'a.Les pauurés 
pilotes de celle rnermendaine tu en- , 
dors à tes chaftfons > c’eft à tbre à tés 
difli nutations & maniéré de faire , qui; 

repre ’ 
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reprciefttent eftre en -coy quelque dou¬ 
ceur &fcur repos î maie quand tu les as 
endormis, foudain Ce trouuent au dan¬ 
ger de ojott , pern léür eftre crqelle, 
leur déniant port 8c feureté de ta bon» 
negraçe. Ton œitireflèmble ceJuy du , 
coquatrix i qui au premier regard qu'il ■■ 
faidfc furl’hojmme , il le tue; le tien auffi 
toft quefur quelqu‘ymïleft tnis , il l’oc- 
cift ,. Oc perce de part én part, tomme 
fait le lynx de fa veüc vne bien efpaiflè 
muraille. le parle de toutes ces choies 
comme ‘ expérimenté ; car toutes par 
toy m'ont efté prefentées , 8c d'icelles 
ayefte ofîèrifé.' Car premièrement par 
ta doUce haleine ou fouffiement gra¬ 
cieux m*as attiré à toy, pais te füiuant 
pat grande amitié, 1 comme inhumaine 
tu m’as pat derrière tiré vne flefehe 
de.rigueur, dont ie féns encoresla bief- 
lettre ', qui n’eft moindre que mortelle; 

& tae confiant en ta douceur <Jc béni¬ 
gnité ^ tu m’ai' -picqùé de l’efgn ^o‘> de 
* " i C 
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refus 8c de mefpfifance ,<Jonc mon cœur 
a telle apoitupie, qy a pejne fe pourra 
gyerir fans grande effùfcm de repto-. 
ches. Lors que tu »s cogneu quc mon 
bien>que ma vie &toute rpa puilfancoe* i 
ftoyent fous tô empire & ap&Dritfs pourri 
me tourmenter as (jhçtché. nattueUes 
inion&ions , pluf beftialesqu* ,humai- i 
nés, le me ; fois;araufe & 6nddsrjaj6’difcj 
ton chant, deceuant ; parqqoymotntfc-, 
nant it trouue le péril <juc»e nepqis eu»- ; 
ter fans mort:il faut que pour vengeance,. 
ie te reprochece que faifoit Medéf à la- ■> 
fon. ' . , ; 1 . . « » 3 

Mtrt & rochers ont faitt tagfnÙHre, 

Car ai»fi dure &faftjft tfl ta nature. . i 
O ingrat fexe & genre fans aucune 
bonne confédération ! vous autres eftes 
tant, imbecilles , ou pjhiftoft vilaines» 
que ceux qui vous aymeqt le plus, lôpt> 
ceux-là que, plus yous tourmentez, fie-; 
ceux qui fe mocquent dç yoq* yqus ay**> 
.me» comme vous mefrof&>, Elles you$ 
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pas bien folles & infensées, chalfec & 
V fuitiamy loyal , receuoir & fqyurele 
h faux 6c defloyal ? qui fous ombre d'a¬ 
mitié prétend vous priüer de 'la chofe 
qui pluX chere vous doit eftre , c’eft 
d’honneur ÿ ,apre$ lequel perdu vous de-- 
meurez fouillées 8c ordes , comme la 
fentine ou le gouft d'vue nef où tou¬ 
tes ordures s’amalTent. le croy que 
Dieu & nature permettent que foyez 
tafchees de celle vilenie , afin que vo- 
ftre fuperbe dation ne monte trop 
haut, 8c que ne fiaciez comparaifon de 
vps per Tonnes aux dieux celelles , qui à 
voftre çonfufion vous donnent cettè vo¬ 
lonté rpefchante 8c ingrate. le prie à 
Dieu qu’il prenne telle vengeance de 
vous toutes, comtrye vous le méritez: 
& àtoyà qui i'cfcris, donne tplle puni¬ 
tion , que tu puifles aymer yn hom¬ 
me contre mefiure , qui ne face non 
plus conte de coy,que faiiâ vnElé¬ 
phant d’vqe mouche: abnque tu fentes 
C z 
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quelle peine c’eft d’aymer & n’cftre 
point aymé : quel tourment c’eft de 
dierclurtncelTammeht} fie de ne point 
iamais trouuer le bien qui feul peut 
maintenir la vie en ioye, plaiiir & con¬ 
tentement. C’eft tout le mal que ie te 
deiîre en recompenfc de ceax que tu 
me fâis,& que de iour en iour tu tafehes 
à me faire. 

LA SEPTIèSME LETTRE , 
par laquelle ayant déclaré fa trtfgrande 
affetlion , & le deaoir ou il t'offrirott 
pour fa T>ame,cenehld qu'il doit offre re- 
ceu. 

Ame <Chonneur par moy tant tfti- 

Salut t’eferit ma main bienpeu fa¬ 
mée. 

Salut t’ennuyt,^ ne peut le trouuer. 

Fors que par toy lepuiffe recouurer. 
*Mefaw.-il dire & déclarer far maiflre, 

4r 
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Le grand trauail quen moyen peut tognoU 
fire? 

fl m'efl adtuis quil non t(l point befoin: 

Car ma douleur fe^peut voirdajfez. lotng. 
Certes le feu qui en moy bru fie dr ard % 
monjire & ajfez fe départ . 

O que ce feu mon corps cftmctllant 
Ne fuft fifort a mon cœur violant! 

St que tardeur que $ endure en mon [tin » 
Totalement ie vijft en moy tftainti 
Ou quil te prinjl de ma peiné pitié » 

. Satisfaifant a la grande amitié 
Que ie te porte & que veux te porter • , 
Lotion ne peut vnfigrand feu ofter f \ 

Bien aifément tel mal ne peut scflaindrc* 
Sncores moins diffimuler & feindre. 

S’il te plaifi donc efeouter & entendre 
U intention qui mafaitt entreprendre 
De te mander par lettre entièrement r j 
Tout mon vouloir & tout mon penfementi , \ 
Je te dirajd eft que tard & confomme 

Par feu damours t qui tout mon cœur ajfornme: 
En ce itfant tu peux cognoijlre &. voir, + 
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St ie meni point>ien croiray ton fçauoir: 
femme cCefpnt en qui telfens repofc 
Facilement iuger de telle cbofe: 

TtiVas bien peu entendre cy devant 
A mes fdçons &geftcs:car fouuent 
eJlf as vtu changer de chemin & de place 
Pour aller v^ir & contempler ta face . 

Ta ni as peu voir fouuent en vftt Egtife 
A deux genoux prier Dieu par feint fl, 
Afejfes ouyr y mains iôin£tes>nue tefte, 

Aux tours ouvriers aufft aux tours defejhy 
Tfjri pas du tout pour luy faire oraifons , 

' Mats feulement pour mieux voir tes façons . 
*Par devant toy tu mas veupromener. 
Comme il plaifett à Amour me mener, 
Maintenant là>çfr maintenant ïey> 
Maintenant gay>& irtàintenant tranft . 

Ores mes pas nuancer maintenant 
Les tetarder y commi eflott cheminai" ■* 

7on petit pied.dont ie fuyuois la traffe % 

Awft que fàtt le limier 'qui cerfchajfe* 

> Dame qui tant vaux 

V Que devers inoy entre tous ces travaux ) 

" Tirer 

Ugitiz^cfby G00gle 



' D' à M 6 V R. J 9 

Tirer voulujfe vn regard de tes yeux, t ' 

O quel plaifirlce m'e/htiifemtdieux. ' 
Vtfioù fins atfe & trop plue ctntcùté ' 
Que fi Crxfftt ou MtdcU tenffi efié, ■ 

Qui eurent tant de biens & de riehejfe. 
SJuoy £'tuantagctè eeltfie Deejfe , 

/e prifepiu* dci<tnëil"bnregard 
jQueièWifiùfapfilt.tMmegard) 

Toutle èéti-$ckr & tei bUnt-Ae te monde: 

Je prift plut taf4Ctjtette& monde, \ 

Que te ni faü tout lesthtrefirs terrefirtt. . 
Je prffe plw tes maniéré cclefit s. ' 

Que ie ne fuit IcNtftur prcàenx ,. i . 
LHoire deUX%duquel on vfeez. deux: «t v 
faytoe trvfi pUtfita bonne grâce voir, ' 

Que ie ne fais-en ma puiffitnee adoir > ; 

Ce quant paurriit'parfidhait acqueriri 
Que vtux-k donc rua ‘Dame requérir -• • 
f our die ce mondeiftre leplm heureux}'- 
Je ne veux rien que ton cœur amoureux » 
dette veux rif n,que la hernie ami tié; 

Jars ie feraj plutconttnt la moitié 
Que fi f’eftke'ét htauœ tbansps 6hfoa*»> '*'■ 
' - V C 4 - 
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Uu des heurt** ht arnts font peféeu 
Orplèufi.a ‘Dieu que dvnegrand affaire* 
Où ilfalluft mainte pntoiitjfefaire, , 

Tufuffit [cuit au fins vaillant le pris» 
et quaeeluy qui aurait mieux apprit 
A bien çorphatrt,& quittefuiro* mû» 
Tedeuftjtuoirftur.maiftrejfe&amiiï 
Ou que tôrhtetUKtatugetttilfuft-deuuè t 
Au mieux tourant,%aipft que Hippomeué 
Euft celuf là d'Atlantuf* maiftreffe, 

It ùadktrtu que iamaurtaurois ctfjt 
Ou par combatrCtOU- faut* autreguift 
G}ue ii net’tufft entièrement ctnqutfe: 

£t m’ef aiuit que peler teyfPame tendre) 
Ait ferait peu de tels faéttt entreprendre* 

Tu cognmflrtie alors & fous rigueur 
*G}_ue tu ferait tout lohtts de lt*n teeur, , 

Etqnefourtoy ie feroie daduautagt ■ 
Qriheœentitt fit que fut de mon mtjme aagt> 
four acquérir PamitioePvue femme, 
fhioy qu'il Paimaft & eherifi faut 4$*- 
me. " : 1 v j > ■ 

Lot «trauail tant gtaàtux pour tey 

^Autres 
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[Autres ny moy nom n aurons fur mafoy: 
Car de ce bien nul n'en peut ordonner 
Sinon que toy dut le peux tout dormir 
celuy là quht plaira le mieux. 

Le bien courir,le ot*n faire en tons lieux, ■ 
L’bonnefleté,reJhme,& bien fçauoir, 
Quhomme viuanten fey pourrait aaoir, 
JVefçauroit pat luy donner la pojftjfe 
’Xi'vn telthrefor dr;heureufe rtchefe, 

Qu’on peuf cogntijlrc en ton corps tant fini* 
. .faut ,, . y, ■ 

S’il ne teplaif luy enfaire prefent. : < ~ 

Ntyrefte-pltet doncquesftrsfeulement 
X* requérir & prier humblement 
Et fansrjfw., «belle qu’il te plaife 
Qu’à tout le moini quelque iour ie tt baife > 
Si ie nepuàt ieffrpjw acquérir, y y , 
Qmmepoumit faiHvme &metsrir. 

O douce *Z>ame en ttygifi tout et honneur, . 
Par qui ftrtit homtore maint honneur, 
le te requiers très■ humblement & prit 
Que tien ie foie <ÿ* que tufois m'amie, 
fe/çay tres-bien que pas ie ne mérité 
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slmte auair d'vne fi grande efiite. 

De qui vu T{°y fe tiendroit trop content. 
Dame mereyjas !fi ne vauxpeu tint, 

Tfe me fois point pourtant dure & rebourct: 
Mm donne moyaiitfi qUetues douce 
Tant foit petu de ta grâce'gentille, , 

Lors ie feray pheïhtureiné desfbii rtôtl^ 

Et pim comenfqUe Htfut ontët/feleitie - 
Le beatsVari* Jklattilie Troyenne. 

Meut quoj,l'arïsbmy trop pisé queffuma 
~D‘Aegerta la Nymphe qu’il ayma.< 

Qtfen diras tu ma Daine Mè drgente, 
CuideùVpoint qu'en cefi endroit tt ment et 
N’cfii me pas que menfange ie die, 
le t’aymepltu que ie ne fais marie, • 
ÈtJti\tuoistentvies > mttestent : r . 

P ordre les vesou,fi ton teèâffconfent,' » 

?uk Aorte quê tant tfffifit* perfomte, _ 
*JMe feras-tu ft etMÜc&felmsne • 

§}ue defidaignetfautour que ie topàrm • 
Me feras (u ores de telle forte •' » 

Queienepuijfeauoir'ttutàloifir « >■: 

De ton beau corps feulement vnpitùfi'*• ] 
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Si tu me tiens rigueur fi fort feuere> 

€t que mon mal toujiours me perfeuere • 

Sois ajfeurée , & ainfi aduicnira , * 

Que briefuement mourir me contiendrai 
Pieu les ennuis Jes tourmens & douleurs 


Qjfamour mefaiEl pour tes grandes valeurs , 
«Amour me tue & Amour me deffaift , 

Si ta mercy bien to(l ne me refai El. 

Aduife donc & cboifis l’vn des deux % 

Ou fi cruelle.ou douce eftre tu vend: i ' 
Uvn conuient p/ tu a ta gïande bèautii 11 
4 Tour les 'Lyons laijfe la cruauté : 

Laife impitié aux befles dangeÿeufesj 
Elle ne fied à Dames gratieufes: 


Mais prens douceur , qui t'sft plus contient * 

ble , ' ‘ * 1 ’ ' 


Que deux tréteaux ne font à tme table : 

‘Puis quand auras douceur mife en ton toeuf* 
Voy mon trauail.regarde mon labeur % * 

Et stl te plaifldonne moy le loifir { \ 
‘Uautcquiléy préndre *àn ieutnton ptnifir. 





LA' HVIC71ES ME LET- 
tré,en maniéré de complainte etvn amou¬ 
reuxfafcbè contrefa Dame. 

jtôfâta Ve l’homme eft loi qui fc 
2fe3pIL fie en chofe tant mobile 
IiHwSSw comme eft la femme ! pour* 
ce que quand il cuide eftre bien afleuré, 
& tenir comme fien ce maudit fexe,c’eft 
alors que moins il en eft certain , 6c 
moins le tient à fon commandement, 
tant eft fuperbe , félon, 8c fans raifon. 
Quelle chofe y a-il au monde plus in- 
'giate que la femme ? feruez-lâ, prifez- 
Jà,honnorezlà, fuyuez là, aymez là: 
certes pour toutes les peines, fafche* 
ries, ennuis, molefties & trauaux que 
pour elle voudrez foufftir 8c endurer, 
autre fatisfâûion & recompenfe n'en 
emporterez , finon defdain , haine, 
mal-talent , mauuaife chere , regards v. 

’t- de 
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de trauers , groflcs parôlles & mille 
telles vlânces , dont font couftumie- 
res les femmes de molefter 6c trauail- 
fer les panures & miferables hommes, 
qui à les feruir veulent expofer temps, 
bien & (çauoir:que pleuftà Dieu que 
ce genre ambitieux & outrecuidc fuit 
aboiy du monde , ou que les hommes 
eullênt la propriété 6c nature du ferpent, 
qui pour n’ouyr l’enchantement & fe- 
duâion de l'enchanteur , bouche 6c 
èltouppc de tetre vne de (os oreilles, 6c 
l’autre du bout de (a queue : affin de 
n’ellre abusé de tant de faux propos 6c 
menfongeres par elles , dont de tout 
temps ont accouftumc vfer jccs dece- 
uantes Sirenes , pour deceuoûr , trom¬ 
per & tirer en leurs périls 6c dangers 
ce tantcredule entendement des hom¬ 
mes , lequel encores qu’il en (bit mis 
en rqine , & prefque tout annichiléj 
h eft-ce qu’il ne veut deîaiflei l’entre* 
ptife de leur fatigue & *nal-h*«weu«' 

* 
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fubie&ion. Et femble proprement 
qu’il vüeille volontairemét chercher & 
uiyure le moyen de fa mort : ainfi > que 
fift au temps paile Marcus Curtius Ro- I 
main , qui pourla liberté de Ta ville ne 
différa de fe précipiter en vn giand abi C- 1 
me d’aduenture furucnu au milieu du 
Palais de la ville. O combien main¬ 
tenant y a,au monde de Curtiens d’a¬ 
mour , qui pout la liberté de leur peu 
confiante fcnfualité Te veulent iettet 
|UJ profond abifme d'abus féminin, 
fans auoir eigard ny à Dieu ny à Ton 
Paradis, ny à l’enfer où ils vont faire . 
leur eternelle fepulture. O crocodiles 
dcceuans.quipar voftre faux donner à 
entendre, attirez les hommes fous vos 
dangers , puis vous les deuospz mem¬ 
bre apres autre comme il vous plaid, 8c 
puis deilùs la tefte plorez *. difCmulans 
voftsé cruauté , mefchante 8( fragdu- 
leufe déception. Vous femblez les pek 
cheurs, qui pour deceuoir les poiffons, 

<■ ■> vfent 

i 
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vfcnt de fauouteux appas , deflbûs ■le¬ 
quel repofeJ’aim picquant. Vous fai- 
£bes ainfi : car pour. prendre les Kom- 
mes .vous vfez d’vn appas fait & com¬ 
posé d’vn tac de. lafeifs regards , auec- 
ques taille feux ferablans , douces pa« 
colles $c &sph& façons dont vous 
coooreÿ l’aim 1 piçquant de voftro fau- 
feté & tromperie, qui fe fent trosAbiert, 
& blefic iniques au mourir la: person¬ 
ne , qui’/fansy .pqBter.mal ) sert pre- 
fentée à le ttanfgloutir , po<ur fuftan- 
ter la faim de la fragilité. Vous ten¬ 
dez vos glaonscouuerts d’vn , sas .de 
fards .dont vousaydez l’augmentation, 
de voftre beauté : de foubs rla fueiUée 
de fimpleffe Se gratreufeté . vfczdê i 
la peau de beau Tenablam .donc vous 
appeliez les mauuai». leseftourneaux» 
les pigc&ns > Sc Us cocus» defquels 
vous, faiéèes fie grand amas qu'il o’cft 
poffible les nombrfcr •: & la plufpar* 
tuez fous efpesance deynitc Si paffer-le 
. j. temps 

!.au. 
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temps fur l'arbre de voftre ieuneile i «»- 
uirormë 8e couaett ( comme i’af dit) 
dcsglüons de voftre diflitnulatian, ou 
beauté naturelle > reftèmbiante plue 
• qu'autre choie auEitableaux iadis faits; 
par Alcibiades qui dehors tftoyenc» 
trcs-beaux,excellent» & tâches; dedans. 
iln y> auodt qu'orduce.vilerue 8e in&> > 
mie. Vos vifages font angéliques* vu» 
coeurs font des diables : vos yeux font 
nprouërs , mais vospqnsées font tene- j 
bres & obfcuritez , oè tout le monde 
s’efgare & fe perd. O cruelles belles, 
ne ccftera iarftais voftre empire , ne' 
prendra iamais fin voftre orgueil , ne 
mourra Jamais voftre outrecuidance? 
Ne. feront iamais vengez de vous les 
hommes, Icfquelsfans raifao vous auez 
perdus,lailfés impotents,rendus fugitifs, 
fjti&s efclaues ,-mis à la mort de damna¬ 
tion? le prie à Dieu que vous toutes ten¬ 
tiez vn iour la ^grandeur de vos crimes* 

1% fuperftitioa de vos outrages , de U 

tribu 
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tribulation de vos.d an gers :à.cclle v fin 
que vous puifliez . cognoiftce . qqejlje 
peine & mifere ont ceux que fans celle 
vous tenez foubr voltrç inique ferai- 
rude , & diabolique iiyikiiction : la¬ 
quelle Dieu peqfç. Iç !tçpjgi abplilïè, 
le cifl confonde ( ,^^te):çtWloqtif- 
fe, (ans pitié du'aùcune compaluQa de 
vos corps dilfolus , & membres plù$ 
incon/lans que n«û laplu^p-crvlaêr, 
par tous les vents d’Eoius, iy^c là foaf r 
,fléc. . t> t.tt .Ç\ V ' i - 

Doüzain,fur la beauté dé-ifadame. 

A M<w auwh-dvnefittbe âmonreufie 
Rendu Vnutt fa Meredun^oureufie, 
Dequoyfafché- d'ultaatu h veut, battre: 
Amour s’tnfxicwnr Ana ù)*iB*cffe hturtuft 
‘Pour fit beauté ($■ gretcametamSeufii, 

T)ont ellepeut milh femmes combattre. 

Fors élit vient,& famritn en débatte. 

En fioti vtfagt'il fe cache attendant ' 

Que finirteprit fa rnetetceptndant 
Il tire datât faut eejjeridotît Ubleffe 
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*Tvhs ceux qui vont iis face regardant 
if t té tnatrfitm dt tha gtnte maijlrejfe. 

-m^'MSBSS^BSSSIBSCISS 8 

L ! A NEVFIE SM E LE T- 
‘rre , bar laquelle l’amant fouhaitte 
' fentÜér ^e’rV’la bonne grâce de fa pâ¬ 
me- •' J '■ 

il' ’ &* ’ - 

Armdmtesfûis mon eferitoft 
^ vint*- ? f 

€ Dcu*nt ton œil, & aspurfky 
cognen 

2>e ma douleur partie drpfrtio* 
£t ie nentens de'ten intention? ? jL :x 
S h a rcqu ie rs que u viue oh èemokrei* \ \ 

le te requiers mfmssplmèedemmre kv 
£>e men mmde* e* Je long euh bref. 

Csrfur rqa'foy monwbitoent efi fi grief* x 
Si rrceffif^r fi fort hippoeronde 
Qjftl me fitudt* Uentofi laijfer U monde » 
S%1 ne te plwfiyt tfirjeconfoUtmt 
Oh par paroif oupnr t lettre mijfiue* 
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Ne fait refus etvn brin de ta pitié 
<Au langoureux Jhngou reu xd*amitié. 

Lequel fe meurt 3 fitu ny remédié, 

Dante fans per que veux-tu que te die, 
le te promets que fi tu veux attendre 
Encor deux tours 9 que tu rke verras rendre, 
j 4 tout le moins tu orras affermer 
Quauray rendu tifpritxpàrtrop t'aymer. 
Quand ferây mort qtièlgain auras-1u fait? 
Madame ÿotntne fonfisens en effeïl 
Que de ma mort te viendra grand domagét 
SfAÜ'ta comment tu perdras vn hommage 
D’vn gentil-homme ( vn chacunle item tel) 
Qui t'aytne'plnè qtfaucun homme mortel, 
Et qui pour toy veut autant entreprendre. 
De gradseraua^qu^M vit Herculespredre 
Le temps paffe dtfeine^r dttourmem 
fourfatUfdirtau dkt commandement 
• De ta rnatJhxffeSft-eé^i^f&mmel 
Certes nenny:tu ne t^^ètyfhègime 1 
Qnèpotür/aymet 

C 

* F)ïix tu bouter donequtsk nonchaW* 

D > 
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St mefprifer amy de tel vouloir?. 

Fieux tu lai fer ainfi trijle mourir 
Vn telamy,faits point lefecourir} ' 

*Dame mercy,ne permets telle ojfence \ 
*Par ton maintien & belle contenance, 
Par ta douceur priant œil &beauté, . \ 


le te promets que fi tuas tnuie , 

De prolonger ma miferable vit 
Pour ta pitié & que tu la retienne, ~ ' 
Pour te feruir,que toufiours fera tienne. ,» . 

Et en pourras faire ne plut ne moine 
Que de leurs fer fs font les Turcs inhumains: 
Tu luy pourras telle douceur ejlire 
jQü'tl te plaira Ju le pourras, occire 
Qyand tu voudras:bref tu en pourras faire 
Ta volonté,fans en riente mes faire: -, 

Et à cela te m’oblige a iasnais. 


Ttfmoing le ciel a qui te me foubmtts. 

Et luy requiert mgjùer Paradis, ’, , j t 

Si à lesÀitsiaTpMsitçpntrtdift. . ».v 

dmfa *,> v o 

ïinicur ta bopnt gratta,,-'. 




L A DkJ^ÏÉSME LETT'ZÆ» 
oh fatfant comparaison de ce corps à vne 
petite barque agitée de ttmpeftejl déploré 
fa calamité,' 

- . ~‘.t 

Ontiprocedç : ce vent ? ddti 
vient celle nuée» qui caufe 
ceft orage?! ma petite bar* 

_ que par celle tempefte eft 

fubmergée, le mats rompu » le gouuec- 
nail foudroyé , le cordage abbatu, la 
barque en pièces*. Que relie-il ? la rai- 
fericordé de: Neptunus» la compaffion 
de Xhetis , & la pkié deTiropetueux 
EoTus. A.uec cescbofes la mçt irritée 
s’àppailëra » le tourment ceffefa ,1a bar- 
queffc’ra feu te, & pourra facilement in- 
ueftjr le port de faluç. Madame.ce vent 
eft le, oouuoux ou haine quas contre 
D } 
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iqv conccuë, par laquelle s’eft engen-, 
drifvne nuée de îHftefle, melancholic.i 
& defplaifir .. qui caufe vn orage de.i 
defefpoir, dont ma, barque , .c’eft a dire, 
mon corps, eft qbrué & ptefquc mis* 
à fond de toute calamité & hiifere , par 
la tempefte de moleftequi toutmen- 
te mon efprit. Le mats de la barque, 
c’eft l’efpoir rompu de ton refus. Le 
gouuernail , Tentèndement fôtfdroyé 
partes dures paroi les ,-plàs tbortellés 
que lafoudre. Le“cordage,->cié font les- 
veinesles nerfs & les os qui' font ab-. 
batus, & fans aucune force, par la ru¬ 
de (fe que tù me tiens. Par ainfi mon 
corps demeure en pièces , tfeft à dire, 
que mes affe&ions fdntdioérftv ^ en 
telle acerbité, & m'ifes en dîners didur* 
lefqaelles ne fe peuuenc rafle mbier 
fans mifèricordé de Neptune , cfoft 
d’Am our , fans laCômpaffion de The- 
tîs, c’eft de toy, madame : & la pitié 
d’Eolus, c’eft ta volonté, qui produit le 

cour 
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todmie fuis fcur itf vçmç aq fftÉL 
d e^lsjat, au haure delîrë a laïouÿflanqe 
& Fruïtion ,de ta celeftè perfonne : pour 
gflrtjcnir, à laquelle i'ay mis ma nef fur 
Via tuer impetueufe détrauàij, o,ù j'ay 
trouué toutes chofes contrariantes^à. 
feure nâuigation. O mal-heur inefperé! 
ô fortune contraire à tous lo.ya^ppc a« 
mans , qu’ay-iç méfiait arçr aftrés i quej^ 
Dieu ây-ie'offenrf ) quel crime ay-if 
commis > qui ffllt ciufe de mon naufra¬ 
ge >J,as ma damé! par toy me vient cefte 
mauuaife influence» mais la coriftella- 
tiqn le fai& ( qui eft malheureufe ) fous 
Quelle i'ay prins ma nàiiîânçe. Là pla¬ 
nète qui ïegnoit au temps qué ; ie fottis 
hors de la pnfon< .maternel le , me eau (e 
malheutté en amou«, & veut que i ay- 
me, & que de tby ie ne fois aymç ^ pour 
terminer &finer ma vie, qui fans toy 
poortoit efire fans fin. Toutes cho~ 
Tes font créées pour nuire aux vns K 
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faire plaifir aux autres:le croy que tu 
dsfnée pour me molefter & faire mou¬ 
rir, comme eft le chat au preiudice de 
la fouris, qui pour mieux la furprçndre 
contrefait le dormeur , & ellfe ne 
doutant de la malice de fon naturel 
eançmy, s’approchant près, paraduen- 
tute pour cuider amaller quelque per. 
tite miette de pain qui eft paimy la 
place , r e fe donne gardé qu’elld fent 
en fa chair les ongles aigus 8 c les dents 
trenchantes de fon traiftte perfecu- 
teur. Tu, à mon dommage & perdi¬ 
tion , as contrefait l’endormie, c’eft à 
dire la pon vigilante à me deceüoir' & 
tromper : niais tu m’a* furprins entre 
les ongles de ta tudeife , ôc me meur- 
tris de tes dents de ruffus, me confiant 
à ta fimplcfle , qui n’eft que trahifon 
diffimtflde , couuerte d’vn peu de dou¬ 
ceur. Ô ingrate ! ha i’ay tort de t’attii- 
bûer l’ofFence - que contre moy’tu cotti- 
mets pour m’eftrerude : car à nature ie' 
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m’en doy prendre , Se contre elle in- 
ueâiuer, qui t’a telle formée , pour me» 
donner peine & tourment. C’eft elle, 
/ans faute , qui pour moy feul t a pro¬ 
duite impitoyable : car aux autres tues 
bénigne , à moy feul rude : aux autres tu 
es douce , à moy feul amere : aux autres 
tu es bonne » à moy feul mauuaife :.aux. 
autres pito'yable,à rooy feulcruélle. O 
temps trop mal-heureux pour moy , au¬ 
queltu fus née ! O pere trop inhumain 
pour moy , qui pour me tuer engendras 
tel arbre ! O mere felonne qui pour me 
donner fin portas ôc mis au monde tel 
fruiét ! O nature trop defraifonnable & 
mauuaife d’auoir formé vne créature 
tant belle , fans mercy ! au"moins fi quek 
que peu en elle CjülTes mis de pitié, 
peut-eftre. que fi longuement ne fuffe 
langoureux , Se que mes iours & mes 
ans euflent^efté prolongez infques à 
J’extreme viei'lefTe. Que dis ie, las î el¬ 
le cft aflez 8c trop plus pitenfe qu’elle 

DS. 
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ne doit : mais c*eft enuers ceux qui tant 
comme moy rie' l’àyment, qui tant com- 
*me moy n£ la prjfènt, qui tant comme 
moy ne l’Üonnoreht & feruent. Hélas 
madame ! au moins prens horreur de 
mon mal :& il par pitié ne te plaift me 
iècourir,à tout le moins,que par abomi¬ 
nation de ma douleur ie fois aydé. Sou¬ 
tient ap pàiiure mendiant affligé de quel¬ 
que mal ne fe donne fecours ou au- 
mofné par mifeticordc , par l’hor¬ 
reur qù*on a de fa mifère & tribula¬ 
tion. 


yfllez. rondeau,fai£ies vojire mejfage. 

Et diÜes bit* à madame parfittSe 
Qu'il nea f*ft ont de corps & de vifage 
En tout le monde vnt qui f*fl mieux faible. 


Rondeau au propos de la lettre 
precedente. 

D E mes trauaax t'aduertir par efcrire 
le fuie contrainü, pourtant que te les. 
v dire 

/ 
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le ne pourrit s de langue , fans grand craintei 
Car ta maifon efl de toutes parts ceinte 
D'Argus voyanSidont fouuent te fcufpire . 

‘Parta beauté i endure grief martyr e 9 
Vont ta douceur îay mal de tout leptre 3 
Qui ejf pourquoy ie te fats ma complainte 
De mes trauaux . 

Ta bonne grâce inçeffamment mettre 
A te priertdefcfpair me retire 
Rçutant refuescar fi tu tfes attainte 
Par ta bonté de maymer % douleur mainte - -, 
Tendurer ay^auu angotffeufe ire 

De mes trauaux . i 

aasagamiamasimags 

lonzïesme lettre 

d’vnGéntil : hqrome à vne Damoifcl- 
1 è, la {itppHaftc n'imputer à mèfpris, 
s'il ne l*a, cherie cotfame elle meri- 
toit. •> 

» , . . ■ . „ 1 

f ‘ffcmmeftuutnt ne cegnoifl peint f* per- 

L H, 

Infants 4 ttmtqu’tflt l*y tftaptrte t . 
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^JMalf quand il voit qutlefl du bien biànny 

Qu’il pnfoit peu efiant de luygarny, 

(’efi lors que plus il le veut & deÇtre, 

St de tant plut fon penfement y tire 
Qu’il en efi loing, & qu’il peut moins Fd- 
uoir 

A fa commande & vnique pouuotr. 

No n fans raifon ce propos ie te dreffi, 

O de mon cœur lafeale maifirefie, « ' ' 

(far maintenant qu’es hors de ma commande, 
Incejfàmmentïe te quicrs-tfr demande. 

Et ne te puis auoir par demander 
Ny par efcrit,en lettre te mander. 

C’efi maintenant que it defire & veux, 

£t toutesfoù auoir ie ne te peux+ 

C’efi maintenant que ie vais rtgrelant 
La grand beauté dont tombeau corps a tant» 
C’efi maintenant queje prife tftface,, ] , 
Qui la beauté de toute femme efaee, , 

('efî maintenant que ie cognois tres-btin 
Elus que iamaxs ,ton fi auoir, ton ntamtM» 
Maintien pour vray, (fr grâce tant exquife 
Quelle mérité efire d’vtt 7 ^py reqmfex 

\ ■ c Mais 


< 
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Mais quoyjïvn Rojîcertes d'vn Jupiter. 
C’tjl malmenant- que me veux defpiter ; v 

Encontre Amour ,qni me bande les yeux 
in te temps la que pcuptis pour,mon mieux 
Amir pUifirde ta gemeperfonne„ 

Mes y en x banda de rudejfe fdonne. 

D'ingrat stude^P dt mtfcogooiffance, . 

A celle fin que neufie cognotjfance , > 

*8 if'tes vertusAf nui pM,les-tqgnotflro, ... 

Je ne te peujfe hq/ubte feruH<m\cfire: 

Jl voyou biin^HHfrbien cognotjfott . 

Ce félon Ditu~quitotûts£tHnkçÿt£ 

Que fit eufieeu eutiere certitude ^ 

De tes valeurs,que toute monelîude y 

Eujfe appliquée à t'acquérirpotsr datait v 7 
Et te feruir de cteur^de* torposfr d'ante., 

Ce fut pourquoy fesyeuxil disbanda '•. \ 
Peur eu bander les deux mitât qui il banda 
Par tel façon»qu ils eut efiéboùchtx. . - O 

fufqutsjcy.Or tlffout desbouckez., '} 

Et voyant bifu.q» amour* net fit outrage « • - 
De me cacher ta fac«,& ton eorfage» 

Quvn^AppaU{tdefetgtntilspinceauu ^ 
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Ne ferait mieux pour les fairt pim "beaux: 

lecogmisbitnfadtiftcH&hitt',*' 

Quand me fouuïent'de Mgrànipétuami 

Que me fortoù autccjtteï ïkmttié 

Qui ne(loi t moindre: & pitf ayant pifit" - 

!De tes labeurs^de ta peiné & ttauk&x, ' 

7^evoulut ont % cpneieviffè'tetmaux 

Pour t*alléger eticeux>&feôenrtr 

Pour bien former tjrfûrtouUs chérir. 

Or maintenant la fatfôrt'eft venue> 

Que mon mal-faift (jr fautensefi eognuc y 
Ores % entends combien**èyéfferfêc 
*De ne tauoir tàmaü Yêcompenfee 
iDu bon t/oulot* cjtètfans aucun mérité > 

7# nia* pofikQjfcnfe non petite ^ 
lefeù vers toy ,ainstetrtbi*f*e*t grande*' ' Z 
Mais à mal faitûnegiftfors q* amende* 
'lefuis t*u* preft,& le veux amender* - 
1 Cf temps pendant prendras cefte ajfeurance'i 
Que f emptoyeray à fumais ma puijfiince ' * 
P our^mortplw ee qntàefimtoï 4 V ^ 

Et tour cota que tn commanderas>' 
jâ mvy qui fifs & qui vetkceflraficn ^''"■ 


D*À M O V rV 
le te requiers nie faire tant ae hiers 




Que tu mesfaitt (fimesfifirffe etoh dire) 
Dont tefmo unoir tty feu t oniœuVa tro * 
Pour quelquefois tauotr defobey ,, , 

Tu me pardonnesque mèjoüjiïn/? 1 
Icy epres^infs que de nsaf^rr* *'* 
Eftre ie veux ton amy fans dépéri?’' rj ’ 
Si tu le faü ie t’aymeray fafôïéftei 
£/ ftrUiray ainft que ma fitàtjlrefjc, 1 * ’ n 
Si rie le fats encor te ftruirdÿ, ■*' 0i * 

Etaferuant fansJiHie i'iffat'ffîp 1( î lt ‘ 
f DWh & non plus., ; r 

' »4I* V - 1 
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fttfe , o& il'defcric tefingéjièr 
' plaifi*rflp'il pfef*dpau te*- ^3 
1 * **: ;ïiice de*fa Dafaiév « 

% * e' ' f ^ y 

jf lapUü betle criéture ' 

V ^ cottipifk iarhaii nattât* 

pat. vn artifice qaagBifol , * e 
6« i^mptueux f» lçs t y»** • 

i l " ’ % trtran s 
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' niais à fa contemplation , & ineite les 
régardans à magnifier l'ouurier qui l’a 
iî parfaiftemenr peint , puis pour Ton 
excellente beauté emporte louange 
ineftimable. N* plus ne moins ( ô ce- 
lefte Deeflè ) l’image deia perfonne, 
fans comparaison , plusemichy de fpe- 
cioficé. qu^atjçune peinture artificielle 
pat les homiiiçs conftruitte, plus gen¬ 
til non feulement que les effigies fai¬ 
tes par m^n'^prtçlle , mais aufii plus 
accomply en .toutes chqfes qui méri¬ 
tent grand loz qu’aucun corps natu- 
OfiâltéauEMSt pioduit . pour viuVe foubz le 
manteau-,de .fragile humanité : Ces iourS 
pafiezrpar vue ne fijay quellç treffiib- 
tile & plus que celefte grâce tous mes 
regards , ainfi quelc fer laymânt, tira 
vers lu y , pour feiourntr toutes mes 
forrpes à Ja contemplation de ton ine¬ 
stimable beauté. En contemplant la- 
guelfe} combien peut l’ouurier qtoi tjél- 
te t@*1îd > ie peux auec grande adouâa- 
! tion 
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tion confiderer d'auoir mis en noftte 
humanité femme de fi haut pris, pouç 
enrichir noftre, prefent element de ta 
fouueraine & pretieufe forme ?où fi 
longuemét i’àrreftay rua yeüe, que par 
les incites de ton çeiitrefiubti] & pé¬ 
nétrant tous fes fubietskifques es pro- 
fonditez ( comme U Uox ) mon cœur, 
âuant que le voir franc & exempt de 
toute priion , fut tres-fub.t?&tnent def- 
iobé de tnô corps, & mis allée le tien, 
pour demeurer^oh ferf perpétuelle¬ 
ment, npn toutesfois fans mon coi> 
fenteroept: car apres auoir.cognojfian¬ 
ce de vifiigetâçt beau, de grâce tant 
bonne,de maintien tant hônëfte, d’hu¬ 
milité tapt dogee,Si de perfection tant 
parfaite , pour ma meilleure liberté ie 
ne vçuxqUe-ta prifon, poutfnesplai* 
fit s ton-VQUfcneat, pouam»a<firâcJ»ifêta 
ieruitude.1 & aymeplusla mort en tà 
fubieCtion, que la vie en ma liberté* 
pouçoe.que làiout pi’eû-bien .tout e* 1 '» 
x u J ^ 
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Ctrtes rien ritft au monde plur heureux 
Que tvn de l'autre eflre ainfi Amoureux: 
6J1 if toute choÇe en foit bonne ffr mauuatfe 
£ftprifeengre,&ne ]f rien quidefplaife: 
Celuy qui ayme de bon cœur loyaumeni. 
Code qui ayme aujft parfaitement 
Sont (i cSioints etvne amour bonne & farte 
Que tvn &"£autre tn douleur ft conforte. 
Si que le mal de tvn efleelüy tuefmes 
Det autre,ainfi vn mal en fait deux blemes, 
Vn bien auffi en fait deux trefeontents, 
*Puit ioyeux. Puis triftet félon lé temps: - 
Mefmet combien que le thaï foit amer 
far les ayhsans qui fe veulent aymer 
Efl trouai do»x:& ainfi en tout cas - 
Trille fe eft trife,(jr abatsfont esbats. 

Le bien ejlbien,le mal ejl auffi bien. 

Ainfi iamais il ne leur aduiint rien 
Qui ne foit bon,dele fiable & pliifant. 

Or maintenant toy qui vas aduifint 
fe mienefcrit,na Qamegracieufe 
Je ne requiers n eflre plus defdaigneufi 
Entiers Amour qui cy & làtommande. \ 
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Carpardefdain te cramspatine desbade . 
L'vn de fes dards ntduuats & detejlabtes* 
Dit maintes gts font isCmortsreprot habit s. 
Et que ton corps tant gracieux & gent 
N'enfoit JPhonneur & de loi indigent 
gui naduiefsdra ma maijlrejfe tant bttte, 
St tu te veux declatrer fon ancelle * 
Ohtyffam a fes corrtmandemens, 
g) me tenir far tons autresamans \ 

Ion feruiteuŸ'fahuce aitififeras 
Dès dards félons ,<#•JP 'eux ntfentiras 
nAueun tourment:ains ton cœur gratteux 
Strafrappédu beau dard précieux , 

Qui fait chacun viure deffetèt les las 
Dm bon Amour réciproque en foulas. 

LA QVINZIESME' LEtT%£ 
refponfitoè de la Dame a la precedente 
detamam.< > * - 


|jg|PSg|flPpeHer vn corbeau noir , vri 
cygne blanc , me fcmblc ne- ' 
j&Êfl MgwSl ftre inirtre ne au-cygne ne aü 
co?beau : car iU !e font naturellement: 

Fi,' 
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moaennuyfoit à «non plaifoj tontine 
fora contentement.mais que le feruice 
de moy luy Toit aggreable.Ie te fuppüfe 
donc tres-humblement, odes belles 
la plus belle > des bonnes la meilleure» 
des honneftes lapins honnefte, pots 
que ta gentilleflè, ta gracieufote' $L ai* 
fableté tant humàine m’ont faiû tôn 
prisonnier & .ter? efclaue » que t# te 
vueiHes feruirde moy comme déçeluy 
qyi ne.veuc>yuire ou mourir par«autrç 
main que par la.tienne^qui «Kaytrc 
defir que demeurer tié fanA fins perè 
petuellctncnt,eftre fou* le icug : de<tQf 
commandemcns, pour, les^compjàï 
félon que Dieu & natUfltçie^qfoiintf* 
ront de force 8c de .puiiîauçeo le leur 
fais humble requedy,qu'elle,pwilèliif- 
fire à l’execution d’iceux, .ôftiàeoy don¬ 
ner la yife / eternelle.ftpr«qÿ<ftC^e^M^ 
aura, fl-ury en çedeau^-akgjÿjmpi 
qu’en vefquitja SifeÿlleiCumeï^^^i 

■ jy : *f, i’;”. s i . >JO : ci'.’dÉpi 

f r X 
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Bpigraiîune à fa Dame pour eftre 
iceeu en fa bonne grâce. 

Les bits de vom,ma chere & belle *341X1, 
Ont obligé mon corps,aujfi menante 
j 4 demeurer fans fin voftre firuant , 

Et to\tesfoù qui h viennent au Àcuant, 

* 3 e mes efprits t endure vue douleur 
Gronde fi fortune pmjfanm &valeur 
Partent de moy,pourquoy ceft?entindez.: 
Les doux regards que des yeux vous réde%> 
Legrand beaute que voftre face honnorey 
l! bonnette te qui voftre corps décoré. 

Et lé 1 vert ses qui de voftre cœur partent * 
Cefte douleur éxtreme me départent > 
far attendu telles perfetlions , ** 
fe rtay efpoir par nullesattions , 

*D*auotr Jamais le poussoir et acquérir 
Veftri amitiéimaü pluftcft le mourir , 

Que te fines bien pour cela meftre in fus. 

Et toutesfoisn en veux faire reftu, 
^inefmrtejfer tant quauray bien de vio 
Eftre tout voftre auecque bonne tnuie 
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ce que par longue doétrine 8c expé¬ 
rience m’eft cogneu de nulle efficace. 
Qui feroic laperfonne tat folie & be- 
ftiale qui voudrait dire ou cuide qu* v- 
ne natu/e nuifante fuft Dieu,veu qu’en 
quelque place que foit Dieu, il eft de- 
mcnc > (nifericerdicux,fanstourment& 
iufte? Encores fi amoureftoit Dieu,il 
n’auroit que faire d’arc ny fiée hes : cat 
fans aucun trait fe rendroit à fon vou¬ 
loir toute humanite' obeyflànte. O fol | 
erreur ! O vanité humaine trop deftne- 
furee ! O folie digne de reprehenfion 
cruelle défaire amour vn Dieu, qui 
n’eft rien qu’ordure& vanité de paral- 
lestprophaner fit rédre infeétle tluof- 
ne çelefte immaculé de chofe fi vile, fi 
miferable & puante.O Dieu fôuuerain 
que ne confonds tu telle incrédulité ’ 
auecles propugnateurs & defenfeurj 
d’icelle î Certes ta bonté ineffable^ ta 
clemence indicible,pitié increabtejuf- 
ques icy ont retatdé la iufte puoition 

d’iceux. 
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d’iccux. Mais ic ne fais doute que par 
cruelle peine tu ne recompenfes la tar- 
dicé différée du puniiTable fupplice & 
offence trop grande. Maintenant, ô 
bomcne trop abufé, homme mal co- 
gooiflant lacelefte diuinité > mal Ten¬ 
tant «ficelle, cherche autre perfonne à 
qui tu perfuades & iaces à accroire ton 
erreur & folie , à qui tu donnes crain¬ 
te d’amour Sc de Ton trai# : car quant 
ày rooy ie luis toute tefolue en la foi- 
blefle & impoflibilit^. le ne crains ny 
luy ny (es dards , ny Ton feu,ny fa puif. 
fpnee, non plus qu’vne pomme pour¬ 
rie. Tu-crainsque parneme rendre 
feuile à fes loix ( au inoins s’il a loix) 

" ie face perdition de mon honneur, âc 
que i’acquiere vilennie perpétuelle.. 
O quelle couuerture ! O quelle trom. 

E erie & fallace » fous efpece d’vn 
ien .& d’vue dileûion cuider appau- 
urir,emprifonner Se occire vne tunple 
femme qui jamais ne te meffit j Vian 
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Fut viande de! icate '& moyen de gfarn 
democqueiieafon&duâeur. 'Ne coi-* ' 
de pas ( ô deccpttue perfonne ) autre¬ 
ment me faire- entendre tes patelles : 
flateufes, fors qu’elles me font diëfces 
oü pour me deceuoir, ou pour fe moe- 
qüer de moy,foit le premier > foit le fe- 
cond.tu ne peiix efohapper vitupéré ny 
jeprehenfiohi Si 1 pbur medeeduoir, 
r^uel honneur & ? lotiangete pent eftre 
de vouloir trompsr-Vne femme icurtei 
& non encores expèritnentéë par grâd; 
aage aux captions & déceptions htï-' 
maines ? Si pour fe mocquer de moyV 
encores moindre IjouSge te fera , pour-- ' 
ce que ie ne te fis iamais choit pour - 1 
qaoy tu ledeufles faire,& ne voudrais ] 
t’en donner oCcafion , njr à homme 
viuant. Combien que ie ne fôye tant- /j 
parfaite que Quelque ch®fe» ouy beau¬ 
coup de choies en moy ne fe puiflent 
trouuer dontie meritafle'eftre moo' 
quee» ainfi que femme de mauuâifeV 
V* ' • grâce: 
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grâce : toutesfbis doiuent eftre excu- 
fees par les horaires de fain jugement: 
comme ta dois- eflre pour lezneur aà- 
ge que tu portes, & pour la grande ex¬ 
périence que tu as,tant par fcience na¬ 
turelle qu’acquife.mefmement que nul 
n’eft tant 'parfai<a qu'il ny ait de faute. 1 
Si tu confideres cêey, çu he prendras 
occafion de te mocquèr detàoy ; enco¬ 
re? quetuayes Icmoyen deléfàire: 5 f 
apres auoitcogne» mavolontéiqm fif£ 
de ne confentir à tes ménfongesite dé¬ 
porteras de ne m’attribuer choie! par 
tromperie qui ne foie en moy*, &auffi, 
d’eflire autre-prifon que la m««nre£ae 
quant à moy i'ay aflez affaire àrsie gar- / 
der fans prendre charge d'autrojri &‘ 
refufedü tout ton feruice, poutee que 
ie me ien» indigne de l'acccpïec, 6c 
suffi que tels feruiteurs ne me s6t^to» 
près, le ne veux pourtant detneiiteM'»*' 
gratè errueri toy de wnede plattfirs^ué J 
tu fnepft fentes , quc ieMtatiéiV rendu, 
x.;.. E 5 
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lefeul moyen de ma mort ) tumelpri- 
fes comme menfongei mes parolle* 
plus véritables que la vérité mefrtes: 
ne fçay pourquoy , finon que ce fuft 
quelque Dieu, qui pour me donner lâ- 
guüTement me caufa telle mal-heur- 
tc,ou bicn.la tnefprifance que t,u ferois 
de moy;cat le plus Touuent de perfon- 
ne inc (limee jieft ,'cceuë la vérité * en- 
cores qu’elle fuft toute claire & roani- 
leûêw.j )Gai le cours de çe tépa.c’eft l’in- 
felicité de noftre aage, ou pluftoft la 
cruelle Vengeance que d« nous veulét 
prendre .les dieux, lefquels lor# qu’ils 
nous .veule nt pins griefuement punir, 
non? oftet plus entieremétla cognoif- 
fauCe-de verité.rendans nos cœurs in¬ 
crédules & prelomptueux à leurs ad- 
monitionsjlefquelles par prçfages, li¬ 
gnes merueilleux ou perfonoes (impie» 
& de balle condition nous font en¬ 
tièrement deœonftiéçs, Puij,, donc 
QÔftntiU.cogaoilÇàncede vérité 

aux 
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aux homes pour les punir, garde qu*ii s 
ne'te aelpoüil Jéc de ne me croire, pour 
te rendre miierabie , prendre iufte 
punition de ton outrecuidance.Cuides 
tu doncqu aym« ne font pas chofe de 
DienîPéleAtu qu’aymer foitdhofe re- 
pugriante à la nature humaine ? Côtre- 
distii qo’amour ne foitefpeeè de di- 
Ulnitét, qui çk 6c là tire (es fléchés de 
P«x, d’accord & de perpetuelledile* 
Oion, qui par tout où il luy.plaift allu- 
me leHiain beaux de chanté & pitié Sc 
mutuelle bencficéce.S’jl cft aiufi, com- 
ment ofes-tu le vitupérer corne tu fais 
“ l’Epi(Ire que tu m’eferis? Ne «rifos 
tu d’cncouricfpij indignationîfon mar¬ 
tyre ne t eftil formidable ? ri as.tu rieur 
dé (on ire metueilleufo & truculente 
punition î iadis d’Aiax print fono yen- 
geaiw»>u Je foudroyant, pouree qu’en 
fon tépleii auoit yioleevne.Nymphe 
foforttàrue-EUe mefoac ptiua declané, 
& fift ^u^uglç Tire fia* le yaticinateuï 

pour 
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car ni es «lie qoigeUc beaucoup fur 
ma pe'rfonne, ofi tifas paceil; pou noie 
que fur la mer Neptune* maisïe refus 
que tu fais de mon feruice ,• m’a rendu 
fi mat & débile > qu'à*peine puis auoîr 
laforcede.fouftenir laplumcpoùr céf* 
crire celle prelente :laqutUfrien’euf- 
fè iamais fceuipdracheuer fanp le fe- 
cours d’Amour « qui nia -dot>ne ayde 
defigràeeàce beibingt&'te promet^ 
quand'il aveu mon dueiljôo qu'il a ccm 
gneu d’où prouenoit la fource de mon 
angoifle, à peu que pour me venger il 
rtVprins la plus venimèiife de lès fiel- 
ehes pouüfe naurer morcellement. Ce 
qu’rlioaft fait fans faute, fi m»prières 
ne feu «ufttnt retardé, lüy d ifiîmtriant 
fie tournant autre part l’occafien* de 
mon maL Remercie Dieu d’auoit ce 
coup icy cuite-fon trait venimeux , qui 
eft plus ■dangereux quand par-rigueur 
& vengèimee if eft tiré, que ne&itoirë 
le»iangdcNe/fusle Centaure^patloi 
? quel 
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quel Hercules deuiat tellement enta- 
^é>qu'ilie bruûa luy raefme.. Car.tou* 
tes .celles qui en font touchées en font 
tnortes;y fans jamais tcouuer l’art, on- 
guétny medccine pouT guerif naurem 
retât peftilente & mortelie.Ie ne fais 
doute que tmne fuiteiocoife&rneur- 
trie,fi contre toy iieuft aiiifi qu’il auoic 
entreprins cigaureufement desbandé 
fon arc : deu la tendre/ïë de ta nature, 

& l’accoutumée ayfance ,de ta petfon- 
ne , qui ; m’euft.efté moyen de. cruelle¬ 
ment m’occire > f»laraortpar.autre ac* 1 
cidcmt ne m’eu^peu prendrevpouree ' 
que ie xte;iveux«& ne pourrais? viurc> 
aptes Jt’auoic feetaë pciuéede camondc. 
En- ce . cas donc c’e&td’aumr retardé 
l’indignation d’amont encontre toy. 
concédé, ie n’ay moins (ait pour, moyi 
que ; powf tojr i &c Ictoy ■> patfaiâetnervt 
quiliif eft appaife jplus pour mon .aife 
qucrpotc «teinte qu’il àiytVpë de te 
motifirièàc^t'jenoQÿedüèilL ceà^ronc^ 

.-.aiiL ^ mte 
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en rien. Eftimes eu mon dite Btenfotp 
.** ge ? Efcoute, qui fait que les tenebra» 
nefuffoquéc& corrompent la lumière 
du foleii, fi ce n’eft amour : Qui faiét 
que le folcil donne fa clarté à la lune* 
fi ce n'eft amour ? Qui maintient les 
deux en lent ordre inilitué . fi ce n’eft 
amour ? qui fait produire à la terre ar* 
bres,plantes & fruiâslQui fait engerw 
dreraux homes enfans , aux belles be-< 
lies ? aux oy féaux oy féaux » ifee nleft 
amour & dile&ion ? Vien çà ÿcuides tu 
que fans amour rien qui foie a»'monde 
fiait? Si donc amour ett caufe de toutes 
ehofes, ileft neceflàïteeonlêfiec; qa’a#- 
moue eft Dieu , & que Dieu n’tftau¬ 
tre chofc qu’vne fainétc amour qui 
faiét, qui produit, qui augmente^ qui 
croift, qui maintient 3 c garde.chacuns 
chofeen Peftfc qu’il leu ta psemierc- 
meht doné^Que dirais tu à'çecyîquh ttp 
Ipondras tu?quc feras tu cotre fiontep 
potéte mai eft é J Rié ccrtesiôna îqoearu 
• i ■ - diras. 
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dfras,i’ay mal parlé.i'ay mal fenty de fi* 
excellente deité.ie pleure monoffence, 
i’en bats ma coulpe, & demande pardô 
de mon méfiait & prefomptiue arrogâ- 
ce, & me foufmets du tout à la fainâe 
volomé d'amour,& audectet & com¬ 
mandement d'iceluy. En cedifant auec* 
pleurs.auec côtrition, auec volonté de 
ne plus offènfcr Amour, tu feras ooye, 
tu feras exaucee,tu feras aymee,fk gar¬ 
dée , cherie > & reuoquee des peines 
qui te sôt prochaines,fi tu fuis ton pro- 
pos,& què tu petfeueres en ton incré¬ 
dulité orgueil prefompttieux. -Etj: 
peftertdroiét ie feray fin à ma lettre, fe ■ 
fuppliant Madame n’vfer plus de tels 
propos contre l'immortelle matefte 
d’Amour r pour le fuppliccqui t’en 
'peut aduenir, mais addreflè toutcstcs 
parolesites volontez,tesplaifirs à tnoy 
feuJnde qui tu né peux eftrc o&t»6écl 
& qui "les voudra rcoeuoir. ( combien 
qu'ilç foyent aCerbeSjduis.jcruttls.inà*- 

««> * rieux ' 
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'tendstoy > dhteiffaiïtc à fe$ lôix gtatiea- 
f«kpartp*Àtowetchof<rsviuent,& sâs 
lefqaellêstoatescholesroeurentfoi- 
fant acception dejnapetfonne , qui te 
feruira Joyallement, & obeyra fidelle- 
ment en toute* chofes qu’il te plaira J 
■ me commander, {ans vfer de tf fus en 
rien où piiiHcifatjsfaire ma fragilité 8c 
humaine puifTaace. , .1 

. Elegie fur le mefme argument dq •] 
la.precedente lettre. 

Oui de a dit entrebeuMtoup de cbafis c 
Qu'il a efcrn en fei Adèumorphofts , .* 

Qy auteur rmoitdeux dards dontHl vfbitt 
L'<tm très »gx\ &, doré,ijurfiàfoie , ’ . - J 

Le ion mtvr, fautre.quihknt ensrpuflt I 
£ft lout de plomb, & a ta pointe moufle, j 
Qui fuit!’ amour,k premier ceux, là chaqttf 
■Os - 1 *vnn Cintre tnt autour riciprtqM: \ j 
Jloémiu cetixià defijmb tvn aymefort, 
ErCiamrt hait.Or moy ie fmi ÿltttjfort* > i j 
BÀM$,$iamwrévn'farÀ d'atwutgr ..g j 
rujïi j Qui 
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Qui ri a doré de ce plomb le pennage* 
Ains eft vilain ,p uant j& contrefait* 9 
Et ccfluy r cy l'amour profitai fiât* ,, 
fecy te vois ma Ba&ô racontant t ,. 
Pourtant qtêameuneftM toy m#lcément» 
Effet et cmaine que pétrir* trop grande 
*L'vn dts dernier s buntoft'* tl pcdesbend*. 
Encontre'tojAe ïvp tu fetokimriue - . 

'Si tu vtymoù tune amour, benne 0 forte* 

Et que me fuffeaucunetfitnt aymeei 
rJÛu dernier mbrteè*vjfi fuie eftimee 

- Alàaiamaü vtefcbânte c2r malhçureufe* 

te ferait mon trop pim. eutrageufe 
Qwelaprernierfy^f/murrois dcubUptent. 

* Gayde toy donc ie> te prié huenbleneem 
!Sur tout ce fait de ce trat&-cy dernier 
lEïdn fécond:mais ni crains le premier* 

- Car ceficelny aux gens qui plaifir Hure* 
Et qui dépeint , & de mal les deliure . 

Que peut-il eftre ores plus eflimé 
Que d'aymer bnn dr eflre bicnayméï 
£)ue peut- il eftrt orespln* de U Huile 
Que rivne amour réciproque & traitable* 
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nuy m’çft ioyc, toute peine m’eft fou¬ 
las, 8c lots que me tourmentez le plus* 
c'cft quâd ie fuis le plus en repos : fans, 
eftre ton priionnier.fàns par toyauoir 
doutait & foufteùit peinci, fan* pat 
toy mourir ie mou i rois , & n’eft lien 
qui me face viureen mourant que la 
- fom me dfc* trauaux que tu me donne s,. 
Don pas que tu tne donnes»mâi$‘quc i.e 
prens pout roy ( Deeflè plus fufifantc 
du ciel que. de la terre ) & ■ que ié veux 
vniquement prendre,puis que ta beau¬ 
té le véut x que ton œil me le comma»- 
de,5c que mô cceor y çonfênt* & qp’A- 
mour ainfi l’ordône , auquél ie ne puis, 
cétredire que i« ne luÿ r ende éternel¬ 
le obcyffance. O jour très-heureux qui 
me mis en ptilôn fi libre ,.en fetuitude- 
fi franche,cn douleur fi ioyeufe ,xnfe* 
signe tant plaiiântc.'O le plus que ttes- 
, où i’ay eu l'opportunité de voir 
beauté fiextreniement bette, de voir 
corps proportionné plus.que Gnçerna- 
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-toreltemem de toutes bontez > de voir 
yeux fi clairs,front tant vny, bouche fi 
: remeille , peau fi dcliee,blancheur fi 
«iftaliine,gorge tant polie,fein efleuc 
par droite. inclure ! ô. regard tant gra¬ 
cieux qui tiras mon cœur,qui le prins» 
qui le tpi s en tel feruage>& qui.le tiens 
atœc la plps parfaiâe créature que fift 
iamats,& .que fçauroit faire iamais na¬ 
ture,: face de œoy ce qu'il luy plaira, 
-me facc viurcjineface mourir^ne tien- 
oe. en langueur , me donne repos, ce 
nxeft tout vn unais que ie puilfe eftre 
■caufc en quelque chofe luy donner\ 
plfcifir :î. c’eft mon defir, mon fouhait» 
.ma volonté entière, & ne veux autre 
chofe finon qu'elle me daigne faire 
jtant de bien que de / prendre mon 
-corpfiv mon cœur, ma force, ma vie & 
tout tce ; que i’ay de fehtiment , pour 
et* vJfeï:;CQOMnc il luy plaira , foit h 
.n»:.pHrte * fort à thon gain- » foj* *• 
;»a .pcine* £aic.'àj}ioa repos, fois a 
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& ce qui par nature vient nedoifceftœ 
iniurieux à celuy qui eft fuient à l’ope¬ 
ration de nature. Aihfi fi tuconfiderej 
ton naturel qui eft roerueilleufemeot 
prompt à' deçeuoir femmes > tu troq¬ 
ueras que, de t'appeller deceueucie'be 
t’ay aucunement feiüdniate,pinbiqçe 
'ta copftellation t’incline àce'vice.ifiJte 
parle philafophaletnem. Toutesfois 
ie ne fuisignorâte que la fage. perfon- 
ne n’aye domination.& ptrifiancesfar 
les aftres,& qu'elle ne puiiiè eftcarndce 
les nacurelspar penibîe accouftdfnâae 
/ ou aûîdue 6c continuel lç 1 nourriture. 
Du premier , fait pretroeTorateuil>Çr 
molthenes,qui ne pouuant prononcer 
par le vicede.fi attire ceftelettrejc ,'par 
peine accouftumée auec gitonù>mi« en 
la bouche , deuini prononceut iWfiio- 
prenable:dii fécond, tmislesiOuflSide- 
uantnos yeux g'iït claire & rrtaiiifefte 
la pt euue. Vn Lyon naturellement 
cruel par nourriture tàdoucit 8c vn 

cheual 
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cheual naturellemét indomptable, par 
noorritUFeà l’homme Te rend facile & 
«ibeytfanecri'hom.me naturellement vi¬ 
lain & encliwàvite jpwnourciturefe 
hiü noble ôi vertueux. fe te prie par 
pénible accoutumance , puis que par 
nourriture ne tèpeut adacnir, tu trar 
uàiHes. chaflerde toycefte, yiUitiçta- 
chedbdéception,eiv laquelle iç,*e : voy 
déplus en plureddnuer^oor me cui- ' 
der fait eentcndce chofe.»t qviï ejft plus 
mentcofe que le'mentir luétmes^ & 
plus-fauiïè qu'icelle mefme fauifeté: 
e’eft de me dite qu Amour eft vn dieu 
vfant d’arc & de. fielches pour naurer 
qui bon luy fcmbke: Scpotn tefmoi- 
gfiagbtu mets enlanaotmiUemenfon-K 
gesl controuuees Æç inuentçes par les 
tre£ vains poètes » fetfiSfantes : allez 
pour fubueninvne fécondé Heleine, 
ou >vne Flamette, qui furent femm es 
d»if«e creance & faciles àperfijader. 
Dieu ne Hep qiieieeroyôû legeremét 
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*Deveut fermr donnant obeyfiünde, ■. 
ji. tou* VDt ditt,ettfuitunt no putfidnet* , • ■ 
le vou*requtcrt,mais ct(l tresbnmbknnttt> 
Merecemotr <jr ecrndUment -jn" ■' 
* le pont promets fimpittmd ferment < : t 
Sans que ie face en voue bien feruant vif * 1 . 



LA T RE Z I ES ME LET» 
tre.con tenant vrterefponfeàla > 
prepedente lettre. 

Près auui rdil igemra e nt lefs 
U lettre, & en la balance de 
mon petit entendement crm 
tihât & pefant les perfeâios 
qu’en icelles tu me donnes, auec le 
poids de ce qui gift en moy, m’eft ve¬ 
nu en mémoire vne fable iadis eferite 
pat le facétieux'Poge Florentin, d’vu 
regnard fametique,-qui voyant vn cor¬ 
beau tenir en fon bec vn fromage, 
luy commença à louer fon plumage, 
6c magnifier fon chant , pour feule¬ 
ment acquérir la viande qu'il ne pou-, 

uoit 
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uoit autrement mettre en fa puiflance 
iînon pat flatterie & mentonge. Ainlt 
toy voulant, ( comroeiecuidejvfer de 
femblable fallace que le regnard cau¬ 
teleux pour me priuer de viande, fans 
laquelle ie ne puis viure, & conuerfer 
auec les honneftes femmes , c’eft mo* 
honueur.tu extolles & prifes mon na¬ 
turel plumage, quin’eiî linon que.de- 
formité & iaideur,matttribuam choie- 
que ie ne fens en moy, Dieu ne façé 
que feduite lois, & que pat ton^rife- 
ment & emmielleutc cmpoifonneèjç 
ne perde.ce qui m’eft tant cher, com,- 
me fiftce mal- heureux & abule cor- 
beau,qui donnant foy au deceptif lan¬ 
gage de,cq. trompeur rcgnard , 8c coi- 
dât faire retentir l’air, & alïembler ai\- 



l 


tout de luy oyfeaux,beftes., pi erres,ar¬ 
bres , & autres telles chofes naturelles 

Î iar fbn doux chant ( comme iadis fai- 
bit Orpheus par fa Iyre)onurât le bec 
pour chanter perdit fon fromage, qui 


E 4 
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çàCfaeI,qui.efl: la femme tant igflorl- 
te qui ne fift jugement fans longue 
confédération de ta rrtéfchante ytë\6w 
té r Tu dis fiie Vobersà Amburf^>bn 
pas à Ambijr ,airi$jrîuftbft àtadenfua- 
lité : càr Arnotff neft tien qu’vtv défit 
ftafuel & defotdonnç ) que ie pôurray 
perdre mon hôneur : & lè côhtrafre de 
tqndireeft vérité , pdurcè quepat Uiy* 
obeyr,& non autrément,ie lèputepèr- 
dre. En cefte’ obeyflance i oflfenfe 
Dieu > ie nieffais à ma cBrifcienee, ie 
Üiets mon àmeen aauétore d^p'erdf* 
tion i & me téds vilaine &-maculée de^ 
uatla face du ciel & de fa térïe^touï 
cecy n*eft que perdre mort ffortifeur, 
frortîtnetu dis. N’vfeplusdë 
pos, fi tu ne veux eftre pàr mq^dtifat 
les îiommé* fcandalifé, fi trt' ne* Vfeôi 
briéfuement endurer la Jrèfàel3e ? èèiî 
crime,& fî tu ne defires perdrédè mûy 
cequeïe ne te puisofter rdifortnable- 
ment,c'eft l’amour que re dois à moa 

frète 
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frere Chreftié /clou la doârrine Euan- 
gHique & nônaufrementrfiippliant le 
CfcKeur te donner bon repos& arnan- 
demtntdë volonté.' 


L 

tri de l'amant à-l* 'Dame > oit il tafcbe 
by perfuadir le ctntraire de la prece¬ 
dente,- 1 

AiTandra la fage diuineseïïe 
anciennemçnt>aynva\ Apoli. 
lojqui poui cveiltirleA;uî& 
de fa virginité , hrjr donna 
puiilànce & içauoir de dire & prophe-> 
tifer le $ c hoies futures :mais depuis 
refusé par elle dunatutel plaiiîr de ft 
perfonire^|(ottr'ceiqii’il ne pouuok reà 
uoqtj«r Ion dôrilpardefpite vindica» 
tion ordbhW£qu ? dlcue ferokaucu* 
nement crdbede'fe» vaticinations & 
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prophéties vefkabtês. 'Par fetrtblable 
infortune moÿ mifer^ble ( ô ma C»me 
F j 
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tèl merciemetrt queie lepuisVpriant 
celuy qui donne'tout» te don ner .Ig té- 
Pô* - - . •• 

Epigramme fur le (ubie&rdc I*. 
.precedente lettre. 

Si tauois cœur de lettre créance, 
Legrand hintur que la plume wraduaHet 
Pourrait trts-bien(tn penfantparetlle eftre 
Que tu me die)me faire mefctgnotftre, 

£t adiouSîer quelque foy à tet dits, 

Quitte-font vraie cparquey *’y contredits, 
En .te priant dvfer dautre langage. ' j 
Ne penfes pas queie fois fivoilage 
Que corne Argue vueille perdre ma vdche. 
(feftmon honeurqui auecque moy marche. 
7 mpourrois eftre pluefabtil que tÂfercute, 
Si mefaifoie croire* qefte, tfcriture, . ' 

Que tu as faille,ainfique .te puisvpir, 
Peur, me tromperjmpour, tue decetctfr, 

£» me cuidant fukmtrger emtny/onde ( ( 
De U grand? mer (art* doncafaconde, ‘ n 
Commet les nefs eftoyent par les Balaines, 
Que tes Gentils appellent les Sirentt: 

. 2 luie 
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*ZÜeu m en prefente,& vu donne U greue 
Quàmouéattntar euitertafalUee 
AfffottpçrmiÀtfr de tousetotxaufii 
Qu* comme-tay de tp/mpenoutfoucy. 
Pour deceUfirdamtsqui font font vice. 
Quuntau regard Je tonpromisfèmtce 
Suas urne parler,du tout iek te qutttfi 
far ie me fient de bien fi ires-pttne, 

Qme ienrpmûÿ-nt veux F afçepter. i 
Cr Htantmointpfnrk vite éviter , . 

D’ingraiktteUiiloitte^rtiit'pinfe 
ParvnnteKyefrctderrecomptnfe 
Que it tefaû,tn te remerciant bien • 
De ton vouloir,qui ne vu meut tu rien. 
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Jettre,iefponfiuede l’amât à l’amie. 
Refponfe de l'amant, < , 

Es iniures que tu me fais, 
ma dame , par ton..e(£JW 
[(plus chafte que raifonna- 
bIe,n’out mcu aucunement 
mon coeur àcftre trifte & favr$.4 , W&' 

car 
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pottt fon iugèrrwnt encôtieclle don nié 
en la faneur de' hipiîet-foivttiaty. PaU 
las man-eiî'^tag»#' Amtfoe ^pouftfe 
qu’eljefle' difoit'-rçaÆ bbnnetiflerandà 
ou nfièiüeiwfc qtf eil^TriUDd&ettimarift 
noyà’l'eieètteif* Mifene |TÔpe«ed’Afc- 
neajjpoUtiVtwieqa’jl pat 

celuy ptoueqaéàqui mieux fosneroit 
de la ttôpertfcHetcttte» pr«ft vengea^ 
ce de Phüoftttes^c#» eâpi^noni potrt; 
ce que côtré foh' , ë®w*a»id9l«»é«âP a.à^ft 
enfeignlé fonfepul'Chf fîRaeelMW coufft 
pa les ïambe» au legiflateut Licurgufc, 
pourtànï^tf H £f«ok ofé meftar le pre¬ 
mier l’eaë ïàtéé & vm.S’il eft-dort^ues 
efuetficile^ethîs die&xyo^tnieuxj 
déittiââfcî’eV^&td *' la defoé d*A- 
mojut )feMrHttttrtUeib'ént V|pgez des 
*dibaiftis}<îbee¥és^oüt‘ t'tef|i«iîtë«feii- 
Vèi^rtcfftîaVohtfc^^ey Amoüc le dieu 
des dièuxjceliiy àqUi toute la machine 
térreftre , & l'olympique firmament 
îdjeîîftïGeiïtes iecfiint^qtf R ne4e cota» 

damne 
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tlaraVid m plu» gta|idss^& tyviferlble* 
•peiiHÿqiM^'rfôdQreTityus.à qui le Yâijh 
tour fan» fini ronge' & confommc les 
erUraillo^qrie<rte^foufFfeTântaIi}stnou- 
-iant «te forfôpye feint ptei t&nfégcr Ôc 
4e baifetqoé fld^det*lxtoflattk<mée'n 
<x**e co«c3&»ee(^ tftttmojjâte Bref que 
»e pnrtt SfÉ^bôsiqui à-ia^nfaisportfcra 
»fic trefgrofiè‘pieTfe-dU' bas d’vfte mô- 
tagne cry'hamt puirreim<te,par conti» 
•fl aeUe pei«^ I# [recod qnori'nmontr o«j 
que les fceotffc BbUdesVdtnplir leurs 
cruches pertuifees.S’iilç f[âk;il'ne fera 
obole qu’vn Dteanedôiuefoire^&cpié 
-ce ne foita&e Côituenablea iufticed^ 
uine:âfinqu’aueccapeine tu fente* fa 
puiflànté qui eft éternelle, i<ifinies’& 
lins laeptel le toute la morue cclefte, 
lefoleilyla lofte, les planettes;les eftoi- 
le»,le feu,l’aiM* terve, la met les eaaxv 
les hommes -lies belles, les oyfeatix> 8e 
• tout ce qui fe voit & qui fe peut imagi¬ 
ner feroit incontinent ruiné 8c réduit 
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.contre toy ,&se peut optuier Jabairte 
qu’il te porte ,poUr ne te pouuoir rlenr 
dre (pbie&e àfea loir, coaoone dedft*- 
gneufe de f* puWiDee .A^petfeoiter 
telle de >fes feiuiteurs;dofnombre d’c£ 
queiïür me réputé le > plus lo yaisqui çft 
afljéz po«t prendcr <ÿue*dde »fif»«s 
conUc,famerc,qoi'Bçi0^««itla<p«>- 
tbicre’foijs confine V ulepnus letefuani- 
gneroit>qui la fyrpjint aueeMars, Juf 
^medocinant.bffayeqe’Aoao^r Inya- 
uqit nouuellepiçnt Jàiâé-xConfidere 
m* dame , que c*eft dlaumr l’indigna- 
t i qud’vn <Qic u .nStefme tntint qti’Aruonr 
qui eft le D ieu des dieu » > &jqui à tout 
le throfne celeftedonnei.feruiïe.obejif- 
&pcc : afin que,par. ton ire tu se fois 
jnife au nombre des raaUheuredfej .& 
iiiféufees armâtes:qüi se te Jiç toit feu¬ 
lement rnoit 4 ; ainj petdition.de ton 
honneur, auec blafrnctde-vHcmc'per¬ 
pétuel le» qui eft viie: îwqrt piu& moe¬ 
lleUe >qu£ fa, mt> i tv& «n&utostdétùame, 
æ qqi 
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qui vit en mourait & meurt ettyiuant. 
Dieu té garde de telle mot; npn coa- 
ucnantc à la beauté, qui te fai£l digne 
de viurc éternellement auee honneur 
& loûarrgc irpn’or^lie^iniî qpe yit,& 
viura iinqucM .lafindes (îgdgsiajeh#- 
ftc & pudique Oeuorte femme d,e V$- . 
ris.la fidçlle loyalleatnjtnce/Tysbé* 
auec auçre? innupierablçs dames, ^d,ont 
la copie ufe eaterue confirait vn npm- 
bce infiny > qui opt fenty, L’eïgpillon 
d'Amour , eeluy dequoy, parle Gpjde 
en fon premier des Metamocphplÿs 
qrji çft doré , & apfC pointe trefaigqë 
te fpleodi fiant. A in fi le permette Dieu, 
auquel ip fais humble ïupplication,de 
.donner autant de félicité comme pour 
moy meftpes i’en fouhaitterois., Qgi 
fera la fin de ma lettre. apres t’auoir 
humblement prié de n’çftre fi çrpefie 
. que de po^rch.ilfcf icelle mort non 
. mourante, qui; pourra t’aduenir.» tu 
-ald&aigpe&le. fc t^wc« d'anaouf r ■ 

, • . t ' tends 
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rfeu# Wfcldhs ) couitne des diîux.eft 
fcceufteNëâïar preciclix-, & l'ambro- 
fie délicate en leurs banquets & ioyeu- 
fei rèfèétïàhs u ,‘-{khs th eftom&quer, 
y e<jurrbüfcéd bu&flébes ddèfrdfêsrjn'il 
"Éé’fMa/ititaié dirk :i i?ar Id'^ux que tu 
"ëiitêiVclbi qrtcékby-fîd ibdèmtiKeTay 
•dn^propb$de t tay4«éë'j dëtobéyr>& I 
ferai? fans de (<Ja ighet* 1 o u ; mefp-rifer ! 
cHofe qu'il te pfôifèi& he'cfeângÇrâr ma | 
f vblbtotë>‘ Uônplôs qù&iPhétfukde-fon 

• hfàrèiliieïq ctfëtiîn. Itfpric^'rtbftre 
'Stigrieur que £ar efFHreouè'te fèpuiiïê 
^Mikéntieré'darâdKftràncê-, & qu'il te 

• ÏWniie’gtÉftè de ne m’ofter édite amour 
qu'dn la lin de ton eferit tü dis félon iâ 

7 dd&rine euàngelique me déUoir,ceduy 
t deht iete : parfe,celôy mefme que ie 

• detnânde.celuyque iefouhakte, ceiuy 
-qu’bri a fait Dieu : d’eft l'amour mari- 
'tâl, l'amour trellbydl& l'amour tref- 
’ èhafté fnfîitué par le Dieu amateur des 

aytnâî,& prote&eur dd t oute bonne & | 
14 loyalle 



D > amovr, 97 

loyaîle amitié , c'eft celuy meftnes que 
ie deûre de toy : non pas la vanité 8c 
icnfualité des cœurs humains.» que tu 
appelles amour , car ce n’eft mon dèfir 
d’inciterla pudi cfje» clmou uoi r tacha» 
fleté , fcduire ta tant honnorable per» 
ibnne à m’aymcr, non pas proprement 
m’aymer, ains phiftûft,porter telle fen- 
6ielle& raofchâte volôté: Dieu neface 
que pour telle oce afion ietliye efcrit: 
mais pour acquérir tai bonne ^race » & 
apres tel bien auoir la polieflion d’icel¬ 
le iufques à la mort, aôec le confente- 
ment de rEglife,& non^utrement. 


LA D IXSE PT15SME LET- 
.tre y 4tt la Dame itpret ami? loué la lo» 
jante, à l'exemple de plufieurs anciens ,» 
le renuoyc à U volonté de [es parent* 


L E fouuerain Phitofophe' Platon a@ 
tepxpaÆe o(a k premier efctire Sc 
affermer «ûie deux fortes d’artov» 

-a- T & 
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l'vnc qui cfloit terrcPrc.nee en la pro- ! 
fondeur de la nier, luxqrieufe &mcf- 
chante : l’autre , cclefte , engend ée au 
ciel, honnefte & chaftejaquelle il.ap- 
pelladiume:& toutesfois que,ces deux 
amours sot procréés d'vn mefme pere, 
c’eft de Dieu qui a fait le Ciel & la ter- 
re& toutes chofei qui en eux sét.Si tft- 
ce qu’il j a autant de contrariété en 
leur effets ôc opération,commeiadis 
il y eut entre lacob 6c Efau, frétés ger¬ 
mains & engédrex d‘vn mcfme pere & 
mete,d6tl’vn fut mefehant & reprou- 
ué:8c l'autre.hômede bien,& ttefaymé 
du pere celefte : Pource que le premier 
amour qui eft terteftre,& qui parvraye 
& decente dénomination ne (e doit ap- j 
peller amour,ains volupté, que tu ap- j 

{ telles fenfuelle volonté { certes tu l’as 
brt bien n6mee)caufe feuleméteffets 
illicites & répugnas totaiemétàia loy j 
& commandement de Dieu. Deceftc 
amour ayma Aeneas Dido : Piramus I 

Tisbé: 
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Tisbé: Tarquimus Lucrèce Romaine: 
Paris Heléine : Leander Hero : Qemo- 
phoo Phyllt$>Phædra Hyppolttus. De 
ceft amourayma vn taureau Pafij haf: 
varchêuâl ^Semïramis. De ceft srT.out 
ayma Mirrha C’ymtas fon pere : & Bi* 
biis Caunus Ton frété. Brief pat ceft 
amour ont péché & erré la plufpart de 
ceux quanciennemét les hommes ortt 
appelles* fagescôme Ariftote , Virgile* 
Safoo,Daind;SJüomon & tant d’autres 
dont le nôbreieft infiny,& en a on peu 
qui ayent euité les illecebres & volu¬ 
ptueux piaifirs de tel amour, pourcc 
qu’il ferable phiifknt, doux , amæne, 
heureux & délicat : & combien que tel 
en Toit le commencement> la finentft 
dou^ce^amere^afcheufe, dure & ma!- 
hcuretjfe.Qu'en aduiqt il à Dido, finoit 
defefpèration ? à Pyramus ? foudairU 
mott*exilà Tarquin,&à toute fa li¬ 
gnée. APwis ? mort & deftru&ion 
de «tout i<n*pàys*brcflafinde tous £ 
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• cfté malheureufe & miferable de ceux 
i’entends.qui ceft amour -defordônc^ 

. me fchât ont fenfuelternêt fuiuy.-.,Lcfe* 
coud amour que Platonappellerdittia» 

' cft propremét celuydoutcn ta detnie*- j 
reepütreui fais fi ample louage & co¬ 
pieux pnfemem,& éeftuy ont enfuio^ 
tous ceux & celles qui par feruét defir ( 
tn la crainte de OieooiK loyalement I 
a-ime,prereantloyaBt£&immacula»io j 
aux plaifirs mondains» TOçfme déficit^ 
tes pluftoft mourir«jijeleur, meffaire, 

& ofFencêr Dieu. Ainir ayma Oenonc 1 
kpafteur Alexâdre. sô mary Lucrèce) 
Alcelles (on mary. Adnàetus * Ptnelo* i 
pes Ton marv.VlyÛèsA &ide ooftie tép* 
vnedamoifçlle.de qui le nom ne doit ' 
eftre caché &misenoub!y entre tant 
de notables fcmmes.ee fùft Ifabeau du 
lois, réeen.Câpagjneèn.vn gentil vilw 

lage nommé Cheuillon,dont Ton per#e | 
lut Seigneur:laquelle ayova,craigoit 8c J 
kaimora trefebafteinent «rajuary. de 1 

fottç. j 
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■fonte' qo’clie detaus .lesey-defïus nom¬ 
mées meçMc lff’ftcôd lied.Qooy, le fé¬ 
cond ? Cerscsnuled'elles ncft digne 
d’eftre preari***: pour, l’incredible fer- 
taetéfic'canAanced’amitié que toute 
fa vie elleiettt Couets fpndit -mary > qui 
andine l’ay/namoifM, qüe radis fit Da» 
nry>n'P.ytliiasjQr)eftesiPylades , Aeneas 
Achates.ôi Ni&s ffjüdalns, copagnons 
& amis indiffolobfes ivfqucs à la mort. 
Maintes grandes peines, maintes pau¬ 
merez » rrniys périls* accidt ns & mal¬ 
heurs pTetfqnres, inbflitnabtes peuuent 
cmiercneécifoilllerifay de leu; amour» 
qui frit entière,n6 feinte, non diffimu - 
lee : maisloyalle &t parfaite , iufques à 
ce que dé ce modela treichafte & plus 
que feable daraoifelle trefpaila en la 
gloiréeternellapârvn eftrange enfin- 
«riment j-duqinS liuiâ iours endura 1* 
peine fans fchanger ou muer de vifage, 
lins le plaindre ou éduloir, mais ca- 
" choit fbp exceffif «ourment pour ne 

G 3 
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donner caufe de wHicile à tobmaltea- , 
reux mary Je le d y mal hfcUïfettxdauoif 
<î peu iouy * comrtte de deux ans feule¬ 
ment, de f mme fi accomplie en tou¬ 
tes chofes dont femme peut eftre eû« 
nu e, Certct les tertet oàtrâtfldnt fem- 
•irtes de fi grande coftance ôc adamadti- 
né ferhete, font trop^la* feiiees ëc 
( heurenfes q\ t les Iflet fertunces , dek 
quelles en îà Mmje[*aiîe Erafme , oà 
naturellement font produites herbes 
de infinie puilTànce* comme eft vne 
itçtb* appdlee M* ly vdoüfevfa Jadis 
yiyflcs par le doivdc Mciicttre" contre 
•les poifons de Circércommêefti^hcrbe 
nommee Panace * bonrie contre toutes 
maladies : comme eft l'herbe di&eNe- 
panthe, duquel leius mefle en vin ex¬ 
cite letriftç à ioyeîcomme font KAm- 
brofie ôc telles autres herbes, dont-i* 
merrioire ne peot-eftre produitei finiwt j 
aueclos de&ieu.Icelles Hlesne sot fajL 
lcrnentduftes fortune es,!©** que pm*ç 

CCS 
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ces verdoyâtes racines:mais à plus for¬ 
te raifon les terres où s'engendrée tel¬ 
les plus que loihbles femmes’, font di¬ 
gnes deltre nommées ties-fbrcunees, 
pour i'excellence-du fait trop plus efti- 
mé qu'aucune cfeofe que fans femence 
produite la terre, le parte ce propos 
pour ne te fafchér de prolixité » & re¬ 
nions dovit ie fuis partie# Le premier 
amour doucie le te quitte, corne met 
chlç ÔC d * nulle valeur.Du fecond,im- 
macuté,faind Sc diuin,pat lequel deux 
ne font qu’vne mefme chair, certes s'il 
eftoit en ma puifïànce: ie ne refuferois 
t *y mer,apFes auoir cogneu en toy tant 
de b6ues X excellentes vertus>don t ie 
ne t'eftjme moins réply que fut iamais 
VlyiTes le Grec , duquel parle Homère 
en cefte forte,grâi d'eloquëce X petit 
de corfage. La foy obligée à autre, ne 
le peut obliger fors parle côfentemét 
deccluy àquielleeft lonn^e par oMi- 
gatioiv.le dy cccy pour mon pei*e,à qui 
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» 4 ture,ncnÿ.riture,&,loy > tât ciuile que 
diiuine, m’ont rendue obligée par éter¬ 
nelle pbeillance,qi*eieluy doy comme 
fille.De dire donc,Ie veux, n’eft à moy, 
(ans Ton confentcmct. De dire,le t’ay- 
mcray.ic ne puis fans fon congé- De le 
permettre n’eft en mon pouuoir , fan* 
qu’il le permette. Fais donc suiec. luy 
qu’il me deflie ma langue, qu’il m’ou- 
ure la bouche, qu’il rende libre: ma vo- j 
lonte',& qu’il confcnte que ie puiflè: 
lors tu pourras cognoiftre quelle fera 
enuers toy m* volonté, qui ores n’eft 
autre que celle raefme de, inon ptre. ' 
Pour cunçlufton, puis que tqn vouloir 
eft de m’efpoufer.que mon pire le face 
St de ma part ie n’y contrediray : uoa 
que ie vueûlle dire que ie te porte autre 
arbitré qu’on a de couftume porter aux 
gens de bien & bonnette*, desquels ie 
te tiens nd pas le moindre:Qui eft l’en¬ 
droit où ie fupplieray le Créateur te 
donner le côble de tops te* bôs defirs. 

LA 
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LA DIX H V i CTI E S ME 
Eptflre,«ù [amant fe deult extrêmement 
de l'abfence de fa ‘Dame. 

i ie faifoi? auffipeu d’eftime 
de TOUS jCÔroe vous faites de 

_ nvo]t,iç tie prendiois fi fouuét 

1* peine d cooyec vecs vous» comme ie 
tais. Hier par deiix fo/s voftre mai ion, 
ad moins voftre pointe (ut vifitee par 
mâhomrne >,pour me faire £èut de vo¬ 
ftre bô porteméc Sc voldté. La maifon 
fnt trotraee non la niaiftreiîeje valet y 
aliada peenefut perdue » luy de retout 
vers moy , apres auoirentendu voftre 
perforine n’y çjOrepoiotii’eüs’ibupçon 
dccrainte merueilleuièi que par l'aigle 
de Iupiter.par qui anciénemét fut rauy 
le bel enfant Ganymedcs.n’enfliezefté 
ofteede ces terreftres côa»oditez,pour 
eftres portée en quelques chips autres 
queEly fees»pour faire aucôtentemenc 
G 5 
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d’iceluy lupiter ou aucun des autres 
dieux, qui pour vbftre excelléte beau¬ 
té vous eultdefireë.Cefte crainte(dônt 
encores elt 'perturbé & infe&é moo 
efprit )caufe que maintenant i’enuoye 
mon'valtet,pour voir fi par telle infor¬ 
tune i'av perdu lebiendo quel ie cui- 
ictois vfer toute ma vie.pour iatisfaire à 
l’appetit de ma fetifucde Sc humaine 
volonté î C’efV vollre gente petite per¬ 
sonne, de laquelle fi feftois priué par 
tel inconue nient oa autre, ie cuide que 
l'efprit foctiroit de mon corps pour 
vous fuiure quelque part que vous al- 
liflîez.fut en enfer , Ait en Paradis,& 
fi ie vovois que ne fuife allez fort pour 
vous ofter des pâtes de.Cerberus» ou à 
Iupiter,ie n’efpargneroM- argét ny bien 
pour m’allier à quelqueHercules , qui 
vous voudroit à ma faneur, ofler ace 
chié ou bië à Atlas, à fin que fi lupiter 
refufoit vous rendre.qu’il laiiTaft téber 
U part du ciel qu’il fouillée . Si qufc par 

ce 
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ce moyc le palais tit miagnfique de la 
cdeftemoiïatchie fdraci stisni St rui¬ 
né , mcfûte ice Uv Iupiier deb. ifé , !i 
auecques telle ruincrôboit à terre. O 
ma dame fi vous elles encore s icy te 
vous prie me faite leur, &aduertir qui 
filfhier la caufede voftic abfence do- 
meftiqûe.à celle fito que ie mette repos 
aa fmng de raonsemendemétjà fiii auffi 
que te ué'chargeilesdieux de chofe où 
par adu^ture ils ne pèlent. A ptesauoir 
fceade vollre* portement » ie mettray 
peine d’executer voilre défit, & de fai¬ 
re ce dot voudrez) émarger ma puifiàn- 
ee,qUieft tonte vodre, faasvfer dé re- 
fus en chofe dece mondeiOtie ie pour-' 
ray poor accomplir voftrefouhait. En 
cefte réputation ie vous prie que iede- 
meure entiers vous comme de ma part 
ie.vous veux retenirtpriant le fe*gneur 
qu’ilvous dôoe cequep.'usvo® dcfircz. 

Celuy qui eft h tndÛèur de vos 
miUlaurmmu. 
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DI X N E F! F I E)S M E 
£pîftr(,où Iamant demande [tcours k.fa 
‘Dame. 

M A datnoyfelle ie fois plut tenu4 
vous qu’lquélconquecbofetiè 
•ce tnonde^pouree.que vous fouleiSc en 
peu d’heure me dormcrçB oè que pu 
tant dé iours i’ajr fouhaité-madacniri 
pour eftre hors de tant de tribûiations 
de miferes qu’on peut fouffriren cefte 
miferable valéex’eft la mort, qui defy 
cottibat mon.ante.pour la contraindre 
fbrdr de mon hral-'heureux oorpjifi>a& 
foiblyqitil nefoere jamais redenif «A 
conualefcenceifi ce n’eftpar voftrc cô-i 
mandement,à quitoutes choies peuuéc 
& font formées'pour douer obeyflain 
ce, pour la diurne beauté quigift & 
repoie en vous. Bt pourtant que ie co* 
gnois en tnôy faillir l’efprit, amoindrir 
le ponueir naturel, de s'effacer Se eûo- 

gner 
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gnec le fentimét de vie,deuât que pten- 
,4r« fm ie vbus-aybien voulu aguerrir 
de fxi» rnwîyqui iw’eft procJiame & de* 
uâi lesyeux.pourlagrideStexcefliae 
-amitié que je 'Veus.porte , depuis les 
premiers iows que voltte:fouuerame 
béauté.me fui cogûeuë,& que i’eus ap+ 
perccuance de- yoftre parfaidle grâce» 
qui n’eut : iaroajsià pareille,&n’aura tât 
que lec^'ellèra.fcieJ, & que lé Toi cil en» 
luminera lefi cm amena Ce mouri'otn* 
damoifelle ttefamee,m’eft le plusgrad 
ieur qui: m’aduint onc , & la meilleur* 
& plus côtétc fortune que.i’eus en m* 
vie y d 'autant queiemeurs pouria plus 
belle y la plus gcacieufê &'Ja plus par¬ 
faire créature qui fut , qui eft i&qui 
fera Jamais veuc; Viens la mort quand 
elle veudra>«Ile fera la plus que bié ve- 
nue,puis que Dieu m’a tât faiéb de grâ¬ 
ce que vous foytz aduertic auant ma 
mort par ma mefme mai» de lacaufe 
qui m’a fait mousirJe vous fais tre'-hû- 
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ble requefte par la-beaurè'dé vaftre W- 
fage, par ia ^rac ebfété *de voS'dcux' 
yeux , par l'honefteréde vdftre corps* 
parla paflSon qctei&foufiürgpout vous 
aymer.que fi vifn'auezdaignez eftîtner 
le corps de celuy qui voeuefc-rit, qu'il 
toutle moins apres fàmort luy vueillee 
porter tant de faueur que de l'honoref 
de voftxc prefenceiufquesaatdçriUet 
liâ Ôc repos de fa fcpuiturrcJ; corps ert 
repo'era plus à ton ayfe, Sel ame s'ed, 
yra plus ioyeufe, où il plaira au -Créa¬ 
teur de la conduire.Ie luy requiers tres- 
homblementde vous oÂer toute oçca* 
frond’aymer, à celle fin que vous ne 
fètitiez lç^ martyre que fouffrent ceux 
qui leyaÜénpnt ayment^Auecquct ma . 
vie s’en va pirbndre fin l’efcrit. A Dieu 
mon cœur,à Dieu'mon anve;à Dieu cel¬ 
le qui fan* l’auoir ofïcncé me tue. 
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ftrt , mütfttm? entière félicitéA'tftre en. 
Ia bonne grau de fa Dame* 

M A dame le fcü eft de telle nature 
qu’il ne peut ,eftre fi fore ca¬ 
ché qu en la fin r^apparoilTe la flamme 
Amour cftde telle natore.-car quoy 
qu'il (bit longuement celé, neceilàirc- 
ment il faut au. çques le temps qu'il fe 
dcclaire.Ne trouucdoncques eftrâge {% 
maintenant ie fuis contraint te don nef 
coguoi(lance de l’amitié que ie te por-f 
te, Se fi l amouteufe flâme du feu qu’as 
allumé dedans les efpritjS , prend yilue 
par la cheminée de mes douleurs , qui 
font fi extrcmgs & appalîiQnees>depui$ 
les premiers iours. que ic te cogneus, 
qu’il ne m’eft peflible t’en faire décla¬ 
ration. Toutçifois iç ne veux laiflet 
à te dire que ie t’eftime tant, que ie te. 
prife unt,que ie t’ayme tant, que tou¬ 
tes chofês. ale cç monde (tant foyent 

C'-cel 
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excellêtes^ie veux tnefprifer pour àia- 
mais demourer entièrement tien. Sans 
aucune celle tu me tràuailles»ta bonne 
grâce me meurtrift , tan lionnefteté 
m'occift, ta fouuerainc beauté me tue. 
Quel vouloir eft-ce doncques le mien? 
de feruir Dame qui caufe ma mort» 
qu{amoindrit mes iours,qui diffipe ÔC 
termine mes ans. Eâ il rien au monde 
qui ayme fotv contraire que moy ? La 
colombe fuit l’efperuier , la perdrix’ 
fe tiercelet, lelieute le leuricr, la bre¬ 
bis Je loup » l’homme Ton ennemy: 
moy iefoy & veux fuyure celle qui 
me fuit,ce!le qui me tourmente, celle 
qui me deffaiéè, & à elle feule veux 
feruir, veuxebeyt, veux complaire» 
de toute ma pui fiance, de tout mon et 
prir, de tout mon bien. Ma Dame 
tu es ma mort , & toutesfèis il n’eft 
rien queie defire tant que toy t tu es 
ma fin, & il n’efl rien qui me plaifei 
tant que toy.Tanaturereüéble à celle 

de 
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dfc.l’dllebarde donc Achilles allant à la 
giuerre Tr©yennë,blcila le Roy Thele- 
pbïis pour n’auoir voulu donner paf- 
fegeaux ;Grcc#parfon pays, qui pou- 
ujMt bleÆei"& guarir. Tu relfembles 
au fouqutbruûe & rafraifchit.TuJm’as' 
bbJIjedetes yeux < tu m’as naurë de ta 
beau e. grâce : tu me peux guarir de ta 
mercy, mie peux fauuer de ta douceur: ‘ 
tumépeuxbn.iler,& efteindte mô feu: 
tu me.; pieux tuer, 8c reflufeiter : ainiî >' 
qu’au temps paffé .l’on dit que pouuoit 
foire Eteu^pittSi Si donc tellepuiilàn- • 
ce, plus»diuine qu’humaine>gifl en toy x 
qu^cft l'homme fçaeharit telleperfe- 
(âion.qui nevoudroit abandonner tou. 
tes chofes pour fe rendre ferf a ta bône 
grâce , <}uia la force mefme de tuer les 
dieux.immortels ? Ocombien heu¬ 

reuse celuyquî a la fruition & conion- 
ôion de'ton cotpsyoùtepefecbreior de* 
G-haut pris.quc Teftime ne.s’é pourrait 
dÆuëtaent faite ! Combien eft heureux 
‘ H 
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ôc bien formé celuy peut embiâf- 
fer 8c tenir en fa commande tells dhn’a 
nité ? Tant heureux ne fut Pari* qui 1 fut 
efleu iugc décroîs plus belles Béeijès 
du ciel : tant heureux ne fat Anchifcsÿ. 
qui par fon honneftetc mérita de cèu* 
cher auec Venus, comme eftceluy qui 
peut fans craintebaifer'ta bouche pur* 
purine,ooucher ton fi in cïiftalin.voir 2c 
approcher ton corps celefte & diuin. 

Quant à moy ie ne defirc autre; paradis 
que d’appiocher vn'iour ce corps tant 
parfaiéi.iSc de fi prés, que ie puifiS fane 
fçandaie de ta perfonne te conter à lot*' 
fir la: dou!«uT 8c extreme pafilon que 
pour ton amour ie fouffre : à celle fin- 
qu’aoec ta miîèricorde & bôté ic puifiè- 
auoir par luyde ma grande aidturre- 
frigr ration, & gu art ion de mamaladie» 
qui ne prendra fin,iufque à ce que >urie 
commandes, madame, ^laquelle Die» 
doint tout ie comble de fies bons défiés^ 

■U/.' ' . ‘ 
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S'ENSWrêNT TLrS/Er^S 
Rondeaux »BaUades ftr Epigrammts». 

le tout composé nomelltmenu 
Dizain fiw£fc pat vne Damoifellev 

f ' * 

T T O us qui auez* tref-mtrueilleufe enuie 
y Iuno> P allas & Venus voir en vie , 
Prenez, à coup^pousverrez, vne femme 
Comme luno en riehejje rame, 

[omme P allas en fçauoiraffoumt. 

Comme Venus tres-betlh fur mon ame 
Enfon corps feul(au moins telle eft Infâme)- 
*De trois enfemble elle a en fa pcjfejfe 
LfJ trois vèrtHéivôyez* là c’efîla dame 
Glyi dès deniers de là chambre, eft tnaiftrcjfe . 


Epigratnm&enuoycà vne t-res-beHc, 
Dam&ifel le,apres auoir peins 
congé d élit. 7 * 

L Emaifenty caufe finmm la plaint ey^ 
Le mal très-grief dom fut ma chair 


OUéHBte,, 
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sïjfez,foudatn de toy me fiftpartir. 

Ce mal pour vray ne procédant defainte 
Ne fut figrandque dure ta contrainte 
De te Ut fer,alors pour ni en fortir 
Du lieu oH Dieu voulut me départir 
La grandi beautlquirepofean ta face 
Et le plaifirde ta trcs-bonne grâce, 

Dont maintenant me prend vn tebrmori 
Que tobeyr te ni offre en toute place. 

Sans y faillir,& iufques à la mort. 

Epigtamtne à ce mcfme propos. 

L E mal que % eut prouenant de ma part 
Kfefut fi grand àtnon premier départ 
§lue la douleur depuis par moy fentue: , 

Car la beauté,dont tu a* bonne part. 

Fit Je regrets fur mon cœur tel rampart. 

Que toute fut maforterejfe abbatue: 

Lors que contraint ie ftù diojlefmaveue 
De ce plaifir que tauois pour te voir. 

Me retirant te laiffay le pouuoir 
Re commander fans y efpargner rieh: 

Qfptnt au furplm temporiay le deuokl 
D entièrement iobeyreepimaticn* 

D I 
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DIZAIN D*VN G E N T I L- 
horame qui 'trouua la chambre de 
Vamie ouueite ,6c y entra nud pout 
fe coucher près d'elle , mais il n’en 
peutauoir autre contentement que 
de la baifer & embraflèr. 

O Tueri m’auoit de ta chambre la porte 
Tentes,cuidat me faire grand plaifir 
VarfaiEle amour y entrer nudm'enhorte 
Tour auec toy à mon aife gefir. 
l'entray dedans,& eus ajfet , loifir - 
Det’embraffer,tetaifer & tàfier. 

Maie du furplus me fallut déporter: 

Ne fçay pour quoy,fors que rigueur trop 
dure 

Ne veut du tout en ter es m'exempter. 

*Di ce tourment que pour toj feule endure» 
H i 



D'vn aftte qui ejlitna plus Je viure voltt- 
ptueufement & pauvrement ,que Je ' 
viure chafiement & richement. 

Le Latin éft. 

S Gjttalleniem bene cultm equui mifera - 
Jtuafcllum, , 

Ctxlthis in parttm traxerat hofpiiij: 
Vcrùm ille vt perpinguem expleuit vbe fu- 
bisaluum 

Clam verba ad factum taliaftçit tquum 
Num locm hic vcncri efi aliquanJo ?fub- 
intulit ille » 

Nos thalami expertes iugiter tffe Jccet. 
Quin (i prurire vfqttam perÇenfertt hofpes, 
uiut vllo ad ventre mëbra montre modo» 
*Prennui incipitns àfummo vertice tôt os 
Comminuit nerues ejfaquefufie tibi. , 
Tune afinsumon [untjnquitfraÇepia tanti, 
-4dgeniHmrcdto,viiapndicAVtdt. 

Le 
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Le François, 


V J N beaucbeiiaUpoly>gras & aliaigre. 
Ayant ptrttd’vn ajm he fori maigre 
Uavoir tiré ètfon hébergement , 

Oh il vttioit fans plàifir de tument: 

ZJray quauffi tojl que ïafne [ongros véire 
Eut bien emply,en ce propos il entre 
Secrettement auecfon compagnon : 

Ne fait on rien céans}!autre dit % non* 

£t entre nous luxure ne doit eftre: 

' Encores plu* fi hofie peut cognoiflre 
Qu'a ce plaifir vn de tes membres tire , 
Soudain au chef commençant par grand ire 
Ta chair % tes nerfs>tes os[d’vn gros bajlon 
Il froijfera.Lors dit ïafne en bas ton , 

Fy de ce btenfy de ces.rauliers , 

Au naturel tournera y plw fenuit 
Que vibre ainfi auec ces hofteherj, 
le m en retournc,adteu pudique vie- 






Epigramme d’vne vieille ^ui empe£ 
cha vn gentil- honstnj de tenir 
piopos à s’a mie. 

A Meut wf&ipu' msd'èuant voftrffafe 
Cuidam qpe l't'iifft'affè'£ tempffot- 
efpuct' - <•••-* 

‘Pour vont nom et monfàitl tout* Mfi'r: * 

Aiats le rpat kwr quvsasftoihe poUrthaffe 
tJHal fr dovhur , rrte inijlhorf'dcla place 
Où t avoü tant'debun ■&- dopknfîr, iv* 

Car dettes snotts à mon grand dcfptatfn\ < > 
Il tmoyaimc viti}k'ttde&p t\ ■ ' v ■' 

tsfyani U gyac'e Affifc ou;rtcmdee> • > < 

Qui me prittadcWH* meetame'bètk: 
ü[quelle artgctfl&Q'qtrelle dureragil ■ 

le prie à r Dieu opte U viedle cruelle 
Puijfefimtri'tfftft£etfàn\iitragt.-- \y \ ■ 
Dizainéîla'diinéd’ynetrtfS-- 1 • 
' * belle Dame, ; « 

I E votait viens , ie change affe’çie place* 
Aiaude iiet{ voy'vrte efui ayt ta fat* " ' 
Ny le cor fige autant que toy parfait!: 
Qudt ejt du laine! debldchtur neige pajfe. 
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Qudt efl du corps,to^s corps parfaits efface. 
Car mille ri a dont putffe ejhe défait: 

Et eufl nature entoy chefriœuure faift, 

St ton cœur eufi chaffé la cruauté, 

Amft quelle aenchaffè tout àfattt 
Ton corps & fat e en parfaifte beauté. 
Rondeau à deux belles Da- 
moyfclles. ^ 

V Ous e(ies deux cjut de beautépaffez 
Tous les viuans,mcfrnes es ans paffez 
Il rien fufipoint,ie le croy,deplus belles: 
le ne fais feul qui vous efiime telles, 

Qui le dira \ en trouueray affez 
Si mon efcrit a droit vous compaffe 
Vous trouuerez que les vers cy t? affez, 
S'addrefferent aux touès pim vermeilles . 
Vous (fies deux * 

Scauons pourquoyïcar tous homes bleffez 
Sont de ces yeux,fi fuir luy font diefiez, 

Ven ayfenty quelques fie [ch es mortelles, 
Qui m'ont rendu languiffant a merueilies 
Depuis le temps qrion les ma addreffi 
Fow efies deux • 

; r h s 
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Supplication à reueicnd Prélat JM effitîp 
Jean de LuxemboufgtEùcfqiic - il 
de Pamiers. -v*. 

T ^«-humblement en humble afetiian 
f r out.faiSl,priere& fuppltcaùpt^ , 
Voftre fitbtefl panure & loyal ftroan*» . V 
£hti par fortune eft appellefaussent , ! 

Banny de ioye:à preftnt par mefchanca 
Auec mal-heur il fait fa demeurant* ; 
Parroiffun tCaffltiïton prochain ,j\ '/ 
De defefpoir.,expofant pour certain- 
Que long temps a qu’à Parie bsen eogneue 
Voue y eftam » ôheureufè v.enuel ,V. «, ' 

Pour vous feruir il voiet pleut de le pré dre. 
Dont maintenant grâces ie vont veux rëdre. 
Comme teluy qui oftt&qui fera 
Soubs voftre bras autant cernai il viura 
Soubs voftre garde & protection bonne; 
Dieu, Cordonnant qui toute.ehofe ordonne. 
Ce néant moins vh larrondes-honuefte 
D’humanité,ennemy mamfefte. 

Nommé malheur,dt tout temps demeurant 
Auecfertune,^r quant am demeurant 

. Accom 
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Accompagne de pauuretc la maigre 
Incejfamment par manière tropatgre 
. Ont guerroyé & pourfuiuy de prés 
La fuppliant,à fin que cy apres* 

Ilfrtft defirmttmais par voftre fecours 
(Auquel repofe & git tout fonretour s) 

A refifiéfoubs la voftre mtrcy 
A leur fureur toufioHrs iufques icy. 

Et fait ainfi(monfeignearreueré, 

Ainfi quvn Mars digne d'eftre honnori) 
temps pafje cebanny de lieffe 
Eujfe traiÙece mal-heur & pauurejfe. 
Ores l'ont prias & entlos en leurs parts» 

L H0rré,efirai»t de toutes parts 
Pdr tel fa$on\que leur grande malice 
N* peutfuyrfans voftre bénéfice: 

Car pour fumant leur rigueur trop cruelle 
Ont fpolii de forte ne fçay quelle 
Le requérant de quarante ans & pim . 

Que de nature il auoit ta receus, 

P riuéd efpoir de iamait retourner 
Aucuns d'iceuxscela ne fautprpuner. 

Et en ce peint{tomme cerf ou efclaue) ' 

Outre 
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Outre fin vieille tiennent maigre & haut. 
Qui luÿeft pis,omfait cemrnandtmem 
\AfoingyfureHritnnujtdeuleHritonrmenty ' 
Leurs arrneuriers , de faire tapwûù 
Audit hanny vn tr efi pefont hormis 
A double folde 3 efloffe d'pn acier 
Àîeianeholique:& four le foncier, < 
Afixtionne d'amertume tir et aigreur. 

La fornaife oh tefchaufftnt^eft langueur. 
Bien* embrafi du feu dm dur courroux* 
Dont fort vn aiir pim rougtquititeft roux 
De felonneire & terrible façon, 

Bar Je moyen des fiuffets efi le fin 
Des grosfiufpirs & clameurs quonjrftfi: 
D’eftre en tel lieuse fl horreur enefftfi: 
Buis l'eftouffaïaftn que pàtnrne froijft, 
Dejfmfenclume iftlemeiteut etangotffe, 
St lors Dietifiait comme quatre vieiliajfes. 
Dent te ne fçay certainement Us races. 
Mais quant au nom tan ay la cognoijfamo, 
Vvne s'appelle /niure,fmpatience * 
Celle etapres Ja tierce tf efi Aftfere, 

La quatre <BUurjefquellts pour parfaire 
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Ce dur harnoié frappent a toutes mains 
De gros marteaux rudes & inhumains . 
Ledit barnoM poly deffus Cenclume 
Trempent au lac de dolente amertume, 
Duquel U fort fans vfer de grands termes 
Vn vif ruiffeau de larmoyantes larmes, 
Prenant fon coursparmy vne vallee, 

Qui par aucuns eft vergongne appellee, 
‘Prochaine tant de latrifte demeure 
Dudit banny } c]ueperfonne a toute heure 
Parle des bot d & fuperabondance 
Des grandes eaux de parfaifte demence, 
Dont le chafleau de fon cœur eft chargé. 

Il eft fouuent ainfi quefubmergé: 

Puis pour l’efmoudre & fourbir vne feule 
De ce rutffeau a Une ta grand meule 
De grief tourment, qu en façon affez, malle 
2 y va des coflez. tourne foible fcandale, 

‘De l'autre part c/t ruiné & confus. 

Qui de tourner ne font aucun refns. 

Lesgouuernturs & maiftres de l’ouurag 
Sont,Defplaifir>Fftrif,Danger volage, 
Lefquclsfans cejfe(afin qu'il fat bruny 
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Ft forge mieux)ieHant fur le mery , j 

De forte rage, & de ceft harnoisbeau 
Ont proposé d’armer tout de nouuOau 
Le fuppliam par defm vnpourpoint 
Fait dà mole fie , embourri mal a point 
Didurtrauatl,àlongUeiij[gUiUeties ( 

Que defeonfort & defplnifonce ont fautes: 

St d'auantageil tafohetitde luj faire 
Porter à pied,pour plufiofi le défaire , j 

Par le Royaume appelle ténébreux* 
j 4 celle fin quen tel habit fafcheUx 
Il face guerre à ma dame rtchefe 
Ou a fafeurla gentille Primefe 
Feliciti:efl an telle maniéré \ 

Sn lieu d’auèirgorgeftn ou bauiert 
Sera toufioursmain à main combattant * 
jtjarua* col U malheureux car quant 
Faitdindgente & panure aufièrité, , 

5 Duquel ta clef gardera cruauté. 

Que faut-il pim lie croy parfaitement* 

Q*à luj ofitr tendent finalement 
De vous feruirja force (frlapuiffance. 

Siacela veut riy mettez.. deftmcy 

x P arqnoy, 
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P ar^uoy .rno fifteur yie vota fupply bien fort 
Ne le fouffnryCar maugré leur effort 
La volonté n en perdray te iamaù. 
le le von* iure,efr ainfi le promets. 

Or ainfi ett cjuvne darne notable 
DiEle vteillejfe>ayant cœur charitable. 
Voyant le mal & la captimté 
En juoy malheur fr fa jcour pamrett 
Tafchent tenir ce banny de Itejfe „ 

A proposé & defv é fans ceffe 
Le deliurer hors de leur feHonnie, 

Et luy tenir cy apres compagne 
Seuil & loyalle i & tufe/ues a U fin 
Varie moyen 3 monf?tgneurfouueratn y 
De voflregrâce,aydt &fupportance: 

Car autternent elle n dur eu puijfanct 
De luy pourvoir a fa neceffité 
On le remettre en feure liberté • 

P rince putffant jmnfeigntur honnorty 
Apres auotrcecy confidere * , 

Jlifande z Honneur ygeneral procureur 
De vos beaux fait s & entreprtfrs d'heur y 
L dyomnutndtÀ'jum aucun delay f*”^.£ 

«U 'iACa. fc m 
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Qu'att/uques nuy vtftrefettfel fWiw r, 

£t que mi caufe tl.cendutfe eu ttti forte, \ 

Que hors des mains de mes ettnemisforte, 
tA celle fin quynre eUesàe neuuure, > 

Aujft ni fitutque q*bfu!m drsMxdentmre 
Imputif.vesejfite fines yprendregurde. \ 

M’ont eftèfaits ftu^.xtofirefàsintgardts ' S 
LefdttWxUtr&atHeirdrtdeMstir ’ O 
En ceftuy cai t qu*vu**U*k.vedmne* 

Audit banny tel eftat & bfatfaift, 

Q£il putJjfe wMre ainfi comme ilafaift 
Le demeura* d/i fadeur**ufèrmtti 
De vousitnanfteintfanAytomtiuttrevK*. 

En cefmfauèuousie.rtfermereQ ■.< s 
De mai en btniafijft-v*u$‘ch*ngtm\ " • 

Lenom qu'il *& fiedimmietrifiet -.t > 

Et quant à luy (fiunqù’tvrien ifa’mtrijte) J 
SZy plus en pim mttmce qsèilftrm I 

De voeu finir à grc s'efforcera. - « ■ 

leprieà Dteuqtfd.ndmdtrntela<ftatt i 
Et pstifupnt quêtant de bienttàsa.fisse. f v 
Que 'vous inuie"^ autant que fie d&jbee, 5 ' \ 

Toofiodrt gmUsud& vsifiàttevmeéittfad 
' , ■ Balla 
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D’amovs. 

Ballade.fur la beauté de 
fa Dame. 

A Sfez. s en voy qui pour faire grands 
hagues, x 

Sur elles ont dix mille beaux icpaux, 
“Riches carquans,dorures ,belles bagues. 
Habits de foye,antiques & notai eaux, 
j1J[ez.i\cn voy qui ont riches anneaux 
Autour des doigts pour eflre plus iolies, 
•AJfez. t’en voy qui font fort embellies, 

“Dont le matntten e(l dtgne pour vu Roy, 
•AffcTfttn voy de blanches & polies, 

Maù point rien voy de ft belles que toy. 

-Affex. i’en voy {dont aucunes camarques) 
-Ayant ez, cols ehaifnes d’or & chaîne aux, 
Que tant chacunriejltment point deux na- 


CfMCSy '; *V } 

£t n en font cm non plus que de n au eaux* 
tsfjfcz* ten voy qui de riches ftgncquxy 
De beaux rubis & perles font munies: 
-sfffez* t'en voy qui font es compagnies 
Poser leur beauté vtuës à ïœtlj& au dotgt, 
ien voy de bagues bien garnie /# 


\ 
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Mais point non voy defi-belüqnaüyi ' 

sijfez. ton voy qui ne font point indague s \ j 

èsMaù ont façon <fr dits feignturùutx, f 
'Dont les propos font tranchant ctmmadau 
gués, ■ ' " * ** ■ 

St prMpttment dtBs &forgémoiH»enu’x t r 
sijfez. i’envoy quhnt kscvtps mshanto,'^ 
Qui les fiann ont pim quemlial ttma î\K 
Ajfe^ fettiny qui ne font point vnies ■ v 
tA defplaifcit triftejptnefmoy , 1 

A fez. tenwydedonctUf infimes: t 

Mais pohM^tfativoydiftltelles que toy. : 2'- 
D4fik4rdf^à}fntmlt*fniet, ( 

Et letem^^ttn^Y^fpyeA* mv 
Qut'Ÿ**rd}iXu tn r dbteïf»émi/(g*in/* ^ 
Mais point U* 

Epigramme à ce propo*. • ç I 

Q VarrêieS'beiHttxiie*mf>des torp 
«* ** “»<• v. • » 

St que itpwjp Üïbam iiftttn#rm l ^ 

/*f» treHUtùtriftpkPènfus^skithf, 

LwiêjSeltHiépùm ^ 

& <»*«%« 
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PUnettes beaux nomme^en mille teftes , 

Et le fur pim dont le ciel eflgarny: 

Du demeurant le nombre eft infiny, 

Et ne pourvoit iamak plume l'tfcrirc. 

Mais qui voudroit en peu de mets les dit e> 
7agrand beautèil mtttroit en effecl 
Que ie maintiens qui qui en vueille mefdire , 
Desgrans beam'tije chefdïœuure parfait. 
Autre Epigramme à ladite 
Damoyfelle. 

T Ourne ion œil ailleurs .plus ne rriad- 
uife % 

le te requiers r Darnoyfclle tant belle: 

Car dedans moy vn tel feu il attife 
Qu en peu de iours ie feray cendre grife. 

Si comme il faitt t ouf ours il mefimceUe , 
has Ique dy-ie.ton regard ne me celle. 

Ou ie fuis morccar la chaleur ardente 
Qui part de luy refraifchtt & contente > 
Tous mes efprits.cn les refraichiffant , 

B ru fie fans fin entrailles $chair.& os. 
sfwfi ton œil crueixïr blandîjfant 
Me fait languir & me donne repos . 
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Huiâain.de l’amoar deiaDame. 

Q Vtnd i» ttz.M fumeur quut ullemi 
T)tduxi mmtmur , yttuArt fut» 
vertu, •> • v 

Stime fimÂm m t t nt mm urùu , ■ \ 

Et lutjftru furmun utee ufh tmè: 

\jtfntj tfl f trtzfm imprime, 

Qud m‘y u eu» qui tfemdrr lt put fit, ; va 
fûts lu de uceu r de te» cerfs tfltme, 

Qui feule peut ejterfe» mu/efite. 

BalUde poar Boutin. 

E N fbetenque m dit que feu lé Muke 
A mieux efmt queue ftputfu mert, 
Stqmu'eettjiùemmteux-lùdefeuuug»: 
Oui* tmfùque JeAfuretUpere 
Euttmefiueert eufHe ftuueirfuperei 
"frep bememupuùeux fenpltt» utvftge, 
fbu fm ht deux eufutrmuj €rem, • 
Mds h Fnrnféifm "*» ***** ** 
m&, 

* ueufiu metdeurûwrque " ' 

• vers Lwdmuùyutum ufifûw» ’ÿ' ;î 
•emprpufeemvu mdm&V* f*d*. ' v - 

F*r 
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Tar maint Toete & fauant perfonnage. 
Entre lefquels il ricflbtfoin de taire 
Luca y Ftrgilc y & l'orateur Falere, 
Hiftonen tr'es cloquent & fagt-‘ 

Fri chacun d'eux eut efprit grand & liarge 
Ve bien efer ire & coucher en \*atin, 
eJWais le François pour bien meure en ou- 
urage 

Il n'enfuft onc de meilleur que Boutin . 

En Grec fubttl,langue extraordinaire. 
Sur tous Poe/e excellent fut Homère, 

Qju de bien dire en fon vieil temps fit rage * 
£n Cart du ciel plus fubttl que profpere 
Fut Annote y homme de grand affaire. 

Et fifl de lay maint plaifant tripotage: 
Hippocrates expert en faiiï £herbage 
Par fes eferits acquit mains gros butin: 
Mais le François pour bien mettre en ou- 
urage 

Il n en fut onc de meilleur que Boutin . 

P rince ie dy,que pour vn cas parfaire, 
De bon fçauoir y où n'y ait que refaire. 

Ne fatit ccrchcr le fçauoir ou plumage 

l ) 





Du temps pafséri*ft iin cm tout certain: 

(far pour bien mettre vn Fraufoù en ou- 
' mage • ’> • •••' - . ■ 

Il ri en fut enc derrtiilteur que Boutin. - ; 

Rondeau à-Magd*kine,pour eftfe > 

- recru en lit bonne grate. 

I E tiOtteprmttt, ma 'dame Magdeleine, 
Qriotkqùes P*Ht ri endura p «ur HHeine 
Tant de traukil wÿ de douleur au'ffi, '' ' 

Comme'peitrvbui ^endure defoacy, 
D’cnMty*dt'«sal,detriSieffe & de peine, • 

Si c eft long.(ekspt,fojez; toute certaine * 

Que deffluritty U riy a nerf ne veine ■ ' 

Qui par metfmdrtftndain vefaùtraafy, 
""eftveup pmme ts* mm » i • 
Madarnrdmmnéemtré fi m muaS ke >•» i 
De qui riy a perfonne plut hautaine* ' ' j 
En bewtog?M9i fijmdam è} t e me fi «•' - A 
Carifl fonfjret;epieminffMtffe\uMfi,. 
rom acquerrez. je nom d‘vm vilaine ,. > 

le veut promets, ’ 

Bail» 
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Ballade, faidte en maniéré 
d’oppefition. 

S I vous cuidez que ie fou vn fafcloeux , 
le cuide aujft qutflcs.vne fafeheufe. 

St vous cuidez que fois vn orgueilleux, 
lecuide aujft quellesvnt orgueilleufe: 

Si vous penfez que te fois mal plaifant, 

Je penfe aujft que foyez, mal plaifante : 

Si efiimez que ie fois mtfdifant , 

J'ejlime atijft quefoye^mefdtfante: 

Si vous trouuez que ie nt fois pas beau, 
te trouueauffi que vous nejlespas belle: 

St vous penfez. que ie fûts quelque veau , 
le penfe aufsi que feyez quelque velle: 

Si vota voyez, que fois malgratieux, 
le voy aufsi qtïeftes mal grsuteufe: 

St mejltmez cftre fort dépit eux* 
le vous ejitme ejire fort dépit eufe : 

Si contre moy vous tftes courroucée , 

Je fuis au fi contre vous courroucé: 

St de mhayr vous efles difpofee 9 
4 De vous hayrie fuis tout difposé . 

St vous voulez, contre moy guerre prendre 

14 - 
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t}6 Le- : StcuT 
Encontre vont In guerre te preuÀrky, 

St vota voHW^Jt fttire futix entendre, 

A fmre fntbc suffi iomiemtmlrny* ' , 

Si v**ivomUr.bt Êmrtm*pett*chè0t» 

La mort muffi M'Vtta potortbejfèraty: 

Si vont veuicz, lotng de vous me tbojjer, 

*De mey mfÇikimg ie vom cbsfjeray: 

Si vom venin, demoytoi^eftrimeféir^t '' 
fnccjfsmmentdevemùmtfdotpy: v<- . > > [■ 

Si vom voulaLhompie içtpqniim 
Femme impynitfrt itufit s» vomtërny. : 

- Orchcifi(fit,trtiyoHivowprenk(> v 
Ou bien U fa ix am iryo* heulf guerre» . 
Premz.c*tnydmif»el pim vfmfptikxh •>*, 

Si vam mnjrçl trnm p f* *: fmhttemt. , ' 

Laguet9tej W Sm r\MMg *nàxiii iniC 0 u*g t t | 

Le prix eil leomno'ùgmi fkp emràgtmst' 
ChoiJtjfeQ?v»$immx vtf hn toà hmugi f i 
Car ymant è-moyie mofi mm vneksieux. 

Si vom veuiez.omefh'O do*ct& mmùrifc» ■ 

ft wm ftfejtdonx^mrtoùjmmibifi ?. 
Auecyuesmoy ne ctr ti r et . Jtm * *m i fir, - 
Ffoift«notvepÊmo vtm*hèikmtM0h't 

é* 
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St vom voulez, de rmy bien efiimer, 

De vous auffi très-bien ï efiimer ay: 

Si vous voulez, parfaitement maymer, 
Parfaitement aufst vous aymeray. 

Jepme beaucoup en faifen pacifique, 
le puis beaucoup en faifon guerroya b le. 

Je puis beaucoup cotre vn d qui tay picque , 

le puis beaucoup a qui mefi amiable: 

le puis fernir,quand il efi de fai fort, 

le puis fa fc ber ceux qui font odieux , 

le puis hair & aymer par raifon 

Corne on voudra,Crpuis d qui mieux mieux . 

Rondeau du famelic. 

A V famelic pour auoir bon repas 

Ne fait befont la maiso de Maupat: 
Car bien fouuent tl ri a argent en bourcti 
Et fi fa mere aux gens ne fe courrouce 
le fuis bien feur que maigre y efi !appas: 

S* on le va voir >il ditqu'il ri y efi pas. 
Puis il s en faut rerourneffas à pas . 

Q'efi par mafoy vnt plat fente trouffe. 

Au famelic. 

le croyrois bien que Moynes 9 Aduocars, 
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Chanoines gras ejui tnt force dututs, 

Et tonte gemtjut. vobmitrs dàbeurfi \ 
Teft reeeu^&yvmt-üfufnhouffty 
Les uutret noee,tjmicftvn mamau cm 
s4u)fkmelic; ■> ■ " 
Rondeau du nioyen pourdaéenir ' 
. amoureux. 


V Om qui tintiez, deucnir amoureux , 
Kene^yen moy. lepiouJesdoiourtsut, 
Je voui,dir*yi<ÿ'fi»*nJnutz.iàiè, 
f'omme pourrez ieetyr duvoftrtMuié-»! ., 
Stxique foyez.’bngutmDt i Mtg H iremict ■ 
Soyez. niignetif,iolù &. grdci eux, 
Faifles iantfuers,dtfpe»dez enfoui l/ètA» 
Sfatbe^ioüer de jLufte eu tksdkme\ Jt i. 

: •<» Z)out-^u}}Voetksu. y^»i\ *7> 

• Veut pourrüyü •efire ’;* u fti 'SpùttsiSijufat 
. . dos ÿrettxi- ;>*••* w\> «Vj **«3 ,v ' A 
j4u£h fïa*a*i Jjot’ntxCitoreftMt deutij 
Si vom-rimex. U bourcelrtskgur)ti* % ■ vl 
Cbnjfe^ ferez.- tkioute cempégotft ,a ï j 
Wjfoyez. donc famJttgent » peur U mieux, 
^ ^.V *Kotn grèfcoj ^\ 4 .-'»■• • ;j -A 

} l ‘ Ron 
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Rondeau àMagdaleine , de l'amour 
qu’il luy porte. 

O VÏvn ou l'autre , ou iamaü ne vota 
voir. 

Ou voflre amour & bonne grâce auoir. 

Sans qui mourraysJr en [oyez, certaine, 
Parce que l'œil que portez., Magdaletne, 

T>e me meurtrir fait plus que [on deuoir, 
Voflre œil gentil oit gifl fl grand auoir 
Me vient ferir,& ne puis y pourvoir 
Qu il ne me bleJfe,ou face perdre haleine, 
Ou ïvn ou l'autre. 

Quand te me fens blejféjors pour r avoir 
Santé,ie cours foudain a mon pouuoir. 

Vers voflre amour, luy priât quà ma peine 
Face allégeance,ou que par mort foudaine 
Incontinent puijfe mort recevoir. 

Ou l'vnou l'autre . 

. 

Rondeau , à vne qui s’eftoit mocquée 
de luy. 

S E garde bien la dame mefdifanie 
Qut ïeft rnuquee enfaiidt la 
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Elle efi de tioir-frdt douleur vefiue, 
oJMaù fi la mon moy ou elle tu tue. 

Plut quelle n’efifit la feray dolente. 

En vue Eglife au lieu étefire priante 
Fait Çfypecrtie & de moy parlemente, ' 
Qui fuis crtte ainfi quvnt laiüue. 

Se garde bien. 

Elle ne fiait que ie fuie tignorante, " 

Et fi deuant qu’en efire appérceuante 
ray l'ajpreté dt fa langue fentie. 

Mieux eufi vatlu de s’efire repentie, , 

far de luy rtndre qjfez. tpft ie me vante. ■ 
Se garde bien. 


Ballade contre deux mefdifans. 


M siù qui e(l-il ce gentil rimailleur, 
Qui «rime pour vous fifoi tentent? 
le croy qu’il ejlaufsi boa batailleur, 

Qef il efcrit bien,& parle fagement. 
Ouaunt-Ufm bon entendement, 

Quand il rima fibeüe rèmeriei 
Il efi pim fit epivu «fut et Arcadie, 
Etmenfirebitn « fa ttftt devenu 

v Q* e 



Que c’elîvn fèltemply de vilenie. 

Plut affame d’ordure quvn corbeau 
Mai* lourd & fit efi ce gentil rirneur. 
Etveut atefih io te vpy etairtmettr* 

Voiit ne ffauezen quoy confiée honneur. 
Et n Hi nt q ua'otffdé heiigouucrntmoM! 
Par vollrefol ‘e*r fôuâmitiutement 
On voit affe^ que fies vne tffourdie, 
^/ftUT’jvoou point ta chaude maladie, • 
Qui quelquefois Votatrorblt le eerpejta. 
Le coeur infeïl ainfique vieille pbo . 

Pt* affamé tordant quvn ctrbe*u> " * 
Le corps auez. remjdy de puanteur, v 
La langé* pim ik èeetir pM largement: 
Plut vd*oféeftVojkïrbeter}q*tUtf • ' 

Et plni que vint pàrle vilainement; * ' 
Oit il aven néon fhtonubienoent, ' 

Et vont akfn 14'grà et en ntdy fai Ihei ■ 
Fdkt'rdfiima^véiéttftijfâiikty^ u 
ïï’irfihmpMfdto nredàtorle tkappeM# 
Son 

PlallfameeNiftbin q#'m*torb*4u; - ' r ; 

Prtnc ^ f &ft -WiMmd*^ ^ 


33:i id\ 
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Ne mge pim degract oufuftberie 
‘D'btmminctgntUjCtrctUn'eftpbtffaM, , 
Si ttt wsvwx que to» corpt \ 

Pim 4f<*m*.£<trdm‘l¥P* torbtém. . \ \ 

• > v.''5 ' f ' v ■ v *: y ' : ■ - A Ui; l 

Dùaio-à, vn p dmtm • •. 

üdejuio4iM^»ufçuJt.nM, T 


dizMW d<uertUH*miftlle, • , 
t Qvj**y 4tou*i,e*JÎ4ràfeMlq,btlk> j 

C £*-m4w-. tetmt/vtri 

* f ^wnt *>. tcçw t l 
I^oaceU^'f^g^f»u^4^U*mlf^ f 

Æfcû /« fatHtÂ&À • • . i 

£»«voyant -O 

i&tcLeJfM; xi 
Troj> piKfm»&it¥id*fl mpeiwfKfaA 

Tour R»?. 

Fr*PP e M*ih&#&% . 
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Auwedixain à ce propos. 

L E-CotfUMrix fi fin regard il icttt 
Sur tbommemif tout à coup il le tne. 
Tu fait ai»fi Ùat/toifelle parfatlie, 

‘Dejjfut qteel^n'vtoflu itttes ta veuë. 
le tejprdttuMj 'lare que ie fis venue 
Où ttieftoit a mort mis, 

£t puis fot&kekt en ma vie remis 
‘Par tenwefmtmiqn tue & viutfe 
Ctluy qui s’éfàten vouloir fouit tnt s, 

Comme detûyùifeftou de(ie. 

A reuereail sfhlfkirmefflre lean de Lu- 
xen$b«îtg*éxiefqiic de.Pamiers, &C 
Abbétflfity?4c la Rinoft , & de S* 
--W'-i . « .<? 

Le bon rapporttfr louange ajfez. vaine k 
Q ug t*eurtftnd'demoy le (fapitatne 
Henry Gremltafiftio que maplumc pince 
Peter vette e/c*&e)Stresdiluflre firJece, 
f^ueHû^héjoybpmtdn le rude métré 
Cm$tke^M>oe^nposé 4'vnbonmafîre. , 

T SneflHttfiinùîgmranHgettce k Dàu, ■ 

*giut ie i f f ietm /rf* ■jfrs ror/tlu.n 
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De Rhétorique tt y a.d’exeelleneet ' 

Jt entends aufft quelle y eïl la puiffarscei 1 
Q uel le fçauotr,queÜt Finueumm , ! 
O Mire te voylagraùiF perfeSson 
De tontffrritïprmetemijm*£su»iw* 

Quitftpomquqyiefritfufi&aume» > 

Douteux,cramnfnp- d^peunjtfhok^a *, > 
Que mile frire ay de propos tkdt tg i > 

Prenunt ma plume ,ere$ vouhii eftrirt, . 

Ores timtur de FeffeQ meeettit: 

Ores ma nuin firh pmfûqr'tkemêe» 

Sbeksdrs iupfis dedtjfurse (eftofa 
hpromettoiratdtunrverijpun à ffdp , .. 

Les éffXfoué&puà dkté tfsppud &IP 
'De peser & crainte hautement retir.ii oTA - 
Pt dtfirtù,ore? luy efcriray: m \ 

Et quand ma main furla chartes ireie ; 
jiuiattiptemfruÀoeee F eus fi trois, v ; iU .> 
jiwÇtamudk tféeeefrrsrt ’iefu* 

Bien l ong ue men teri mk pmf meeeafufs. -A'\ 
DoUthutpo»r\urdy de ce nue, demu-fOiOt^ 


En ceMdteux'&vmHmidedSnflft se ?, T 

Xaifrn muérfrfmp# •***& 
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^ 0M mdejft,& que peint ne doutait 
Be te refcrire^tttendu le fçauotr 
Quigifî ta tey, d'qu en tcy ton peut voir: 
Me faifantjear quittant plut efigrand 
t homme. 

Si que tartt plut il a de fçauoir,fomme- 
Que d'autant pUttilefi confierant. 

Et par ftpeur aux tftrits adhérant, 

■Des plue üetérsiq dis âesfens petits, 

Auffi de jtten &fiaaotr apprentis. 

Tant fierai fou que ma plume te happe, 
‘Dontfi très-fort fur F enclume ie frappe 
Demtnefprit.qgpefie & imbectlle, 

Qup tenttray &fie tfcriture agile, 
le te requiert tpes-uaut P rince honore, 

2>t tant Je vertus décoré, 

fi fefirjtftpt point fonafntrie, 

Ou, s’il fit trouât aucune barbarie, 
Qutdepagtaft exeufes lefaücur, 

"Lequelu eftrieafifien ton [truitetir. 

Ton[trusteurAefi-ct rien'Ji efi terte. 

Car en ne petftqueir pauurtjfe ou perte 
Ente ferupmxfc de ntfirt point pauurt, 
.'<• K 
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Quel bien pUugrand au mondeefi ce quon 
trouue? 

Ain fi ie dy que cil qui Vefi feruant, 

Efi plus heureux que rien qui fott viuant, 
-J^eu ton pouuoir:quoy que malle fortune. 

Par fesaffauts te fafche & importune, 

Tu en feras le maifire & U vainqueur, 

Ven fuis bte feur,veu que tu rias\vain cœur, 
Atns florijfant & hauteffe taillante. 
Autant ou plus que pèrfonne viuanie: 
llefi ainfiyia nefl befoing quon face 
Aucune preuur.au fi ru es de race 
Dons les aucuns par leurs grandes valeurs 
Ont efiéfaits de la terre Empereurs: 

Une fefaut èsbàyrdoncquesfi 
U arbre fut bon fi le frui li l'cfi aitf, ; 

Car de bori arbre il n en petit chofe naifire. 
Qui ne fort bonnes fez. donne à cognofire 
Que d*vn haut lieu magnanime venu | 
Efi magnanime & haut Prince tenu. 

Quidtf endu d'vn haut lieu vertueux 
N’es devenu en rien defeftueux, 

QtA efipourqupyon molefietavie * 

• 5 ? : ' x C ar 
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Car grand vertu fuit iouftours grand ennic. 
Maisquoy qu'tnute aye cours cutdent i 
Elle ne peut encontre homme prudent 
Long temps durer;veu ainft quon racompte y 
Qu homme prudent tous les aflres furmonte y 
Tu furmontras,de cela ne fats doute, 

Par ta prudence Fortune & fa rouie* 

Tu vainqueras par ta fagefle belle 
La maigre enuit>& toute fa fequelle. 
zAtitc le temps toutes chofis feront 
^JMifes en bas par toy,&ccfferàm 
Les enuieux contre toy murmurer y 
Vource que point ne pourront endurer - 
Ton fens,ton nom,ta prudences es fait s. 
Dont ils feront furmofitez. & défaits 
Permettant Dieu,auquel te fais requejlo 
Prince putjfant y illuflre & tref bonne fie 
De te donner les ans du vieil Tfeftor, | 
Sans que les deux te paijfent faire tort* 
**Ktt Cjf 

**''* **><$;*£ ut 

, V Mi* %i: • • • ■ K 
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Dizain d‘va cfaeua&Rp’yn«é$-£çauafiC 
Pacte *no«m»^jniwft<*toys Fahti 
appeUoit Pegaflu M «lo^Nel ncaim- 
poac maints beat» ea* rocs. -.1 

L Efen Terfem mft vu «beuulguUnt 
Que k *Peite »neum$ege{w> - 
Défît* lequel pnmyk* u kiv ekn t . u 

St vint pefer fur lt ment Vnneflm. • 

Où pur vertu frfertir tn la pleine ; ; 

Jfvtnenp JnfkdlnŸùelnqtetfuitm/kt •> 

Trop mieux Mri»ie le veux mmm twk 
Verfi» efprit fçmmuMrU ufét ; t ; 

Dt4uft*Nm*4mV<£*fmvmr ■ 

Trtpplm que téum* teemlkm & pmfmt- 

Lsdouki Fabri teiponfoi dcdoôp* 

Sc amico Cbeoilionio., 

k * 

" t •*'#;. . * . i 

F Ont! eubeüint vitreit net proluit vnJie 
Bmrburu muftru rufîtetu «ru* Fabtrj 
Hune lumen ùtrinmftn» Je fente cuMhe» 
Fttifîi urtt ntnn Jolie peütu turtit. 

Tu 
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Tafacù exgemuu modulos,exfordibm au- 
ram: 

Hocerit aternum pignus amicitia. 
lngeniumque tuum mult 'o matora duobtu 
Vnum corponbtu cor fatit vnam anima. 

■ 

Contre celuy qui fit les blafons des co- 
eus,poufce qu’il y mift vnc ties.hon- 
nefte & chatte Dacne,nommee Bar¬ 
be. 

•r.*' - \ m - 

M As qui efi-il le vilain blafonneur. 
Qui prtjttma de faire des-honneur 
4 celle là qui ne mérité blafme} 

Mai* qui eft il ce mal-heureux infâme, 
Qijj a ose en fes tfcritt coucher 
Le mefrne honneurmal luy reprocher ? 
Quelpotl a tliejl-tl homme de barbe} 
Cefafcheux là,qui ofa mettre Barbe 
En fes blafons dessoene compofez* 

Il a fa main & fa plume pofez. 

Sur logent corps À vnc qui eft fans tache. 
Maie qui efl-tl ce mefehant home & hfche 



rfv Le St ciBitl 
Pourrou-ie^aint etoàmêàrwgm^m^iiX 
le le cognoùjl a prinsfa natjfamm 

Ômmeieeroy^leimfawere, yv\ 

*Puts qu'il * donc de ce fattgpr^u jmmjke» 

On ne le peut pour autre retogttoiftre 
Que pour <viUün,vilaim fotpoit{b‘X*il}$iî«y 
Quandilcmdap**f*n po^mMÂ . *«* 

Souiller le corps detgtàrahmfchaneàin 
‘D'vnt qui eflla mtfmc,bonneflete. 

L'homme mefchant fer* toufiours tafchant 
De mal partir d'enèful rtefl point mWjhÊl-- 
Vn mal faiBmréaviu»lmn nt dira I Tl 
D'vn iufieiuge^aôurheptoirtndir .«.Wf K 

'jiittfi ufaktopmnàè* tmU>i»rt»m \ ^ 

Car il a mis f honneur rajftvbiruMV* * 

Dtvo* m*i(btye»fts<ifi*mvtl**iy' vV 
Et a cûidéparfesfmpo'tuÂ*Hu^< 

Donner entendre i ïjfeomefuhliqàe • 

Que defom^orp* Hl**jkirimjmd»fitet\ 

Il amenty l'homme pübt'dltkfopioui * *■ 
cJWtKptur iHMm^UlrtfrfueonnemoL 
JVon , en*emie;aiflyqwfi*èmiig*eî***'*t' 

. X Trop 
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7r0/> ift contraire en la vie puante 
De ce mefcbant qui nefi plein.que de vice , 
Il a voulu d e fgorger la malice 
Contre fou Corps tant beau & honorable 1 
controuua chofe non véritable 
Ponrlinfavur & la rendre vilaine : 
Lefndlxurjiix a bien perdu [a peine , 
fsfttfl&idant vitupérer madame , 

// 4 acquitp n mer ne il leux diffame, , 

£/ tkrifid^par fin efirit immonde 
Son cœur gentil de toute ordure monde: 

Ne plus ne moins que l 3 orfcure il a fait, 
QyiUue l’or de fin pijfat infeft 
Pour tofdoirciY & luy donner couleur 
*Par vilctc,ain[i croifl la valeur 
De îorgentil>& ^en monftre plus beau, 

Ce tnedifim plu* fit quvn ieune veau 
osffait A&f-car de fin blafon vile 
' Il À laue fjwnncur bon & ciuile 
De ma W4i(lreffc,& cuidant la noircir 
Comr£L,fmwucU il l'a fait efclaircir. 

Et f+roudu plut net & reluifant . 
Aîadami+u vray rejfcmhle a l y orplaifint> 

♦ * K 4 








tfi Li Secret 
Car fi entrent dtOrdure U frotter, - 
2)t tantpLafirt en ta voit augmenter 
En datant pim efi nette 

ûuedeJfintBeaau mannaififen iette. 

diras-tu à eecy,v*ù tu fini, 

O mal-heureUx,qui toy fini fiqoi & fin* 
Le point peignant j don* eemme tntreemdé 
Prendre thonneur d* madami ’aetmdh 
Ne veùtn pm tafantûten err ent 
Ne tefah-Upeintde eramte& fhomnrt 
N'at tu pue fait vne grande mtfcbànct? 
Beukm 4 tip,eenfifft ton ejfence, 

“Beu ta ptüliine frton ftthi lamente, 
Cartetrmntfirt que petue violent* 

Ne te foie iaen Enfer préparé* 

Drnêotr aèrift celle detbounoree 
(Aient k moins venin dethennertr) 

Qui ififam mel,fianreit-tn reparef 
Parte defdtreenfaire pemteme, 
Legrand pechi que eemrun tn ae en eei 
le crvj que non torpeur t enfouir bien 
le frie a Dieu que rtaye la mm bien, ! 

Es que ta vit en mendiant en ape, 

Û5* 
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Que fur ton corps tu ponts toufounpUyt, 
Et que isemait ne H cefft douleur. 

Que tu fût maigre & poliefaut couleur, 
Chantreux,puant chargé de ver elle. 

Et faut efprtt fortsftm &fans par eût: 
Que faut etfitr meures Je fnf&faim, 
fl que iamatt tu ne troums te fin, 

P lut quels fouet & mnlhèmtnftdtxttt, 
Qui tfcrmrt vn fi mofdifdnt métré, 

S tit ait trie inftfie & tout puante 
Que de et ut heurs eu detûiUt eu lafente. 
Apres ta mort adages tu ftpulmre 
En vn tfgeufi eu vienne toute ordure. 

Et que teufieurs fois eupeine & tourment 
Jufquet attiour du dernier internent. 
Atenaduisfcra-ilgnerdonne 
Selon qu’il doit celui/ qui fa demi 
Ce faux blqpm,mamaiftrtJfeioltti 
Ne fera pas fa fouit ajfex. punie 
D’auoir les maux que maintenant » pria 
le trop queuyrdr toy pour (ontftrire 
Qu’en auras-tu îrien,firt que renommes, 
Maitpeur cela de rien moins efiimet. 

K ; 








Ïf4 Lby&ECRBT 
^ Car on {faitbien que tu et fammatide. 

Et quvn tntfrbain fans tejferfe recule . 
D'honueftetéide vertu* & dé bita. 

Et que meffairt Une pourrait cnrurt 
Ta c b df iteé^ qui tfftant magnifique > 
jQuon ne fro*rrpà>aa't>air déplut pqdtque, 
TfujlDtàn^jfiudamehmtrut.j . 
'iïfetuiiftedotu tàmtteurj ma matfrefli, 

S"on a 4e tofquelquef propos ttfm*o * < ■ 
On parlebi eu, dexm a duw Ventée, • . 

Ehnefufievc beauté en corps de femme • 
Que quoique foie nayefcuty diffame 
P armai* bombe.& tout fu adhérant, . 
Sjui medtroytnt me fine de leurs portos. 

■ % * * - ' » ' ** V \ ’ aV* i , w * A 

»v? ii- • A|BM» 

;’Uv 'ww, * 


’>V i : - 

$ Yf* M *t;. i î’, ... 4 - , ■ 

'ey*v»W ■■•Si, , . ■ r ,V. 

. -ï / 
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jbfwndit Seigneur & Reuerend 
EueiqüodqPamierj. 

.v* r ; ’ 

E Xcuft mey,tXHo tifieur,excu(e moy. 

Si mamUnamyefuis auprès de toy: 
l'y fujfe ia pour te faire fer uice, 
f emme te daitfiteftt fonce lice 
tJdsSeUteuptéiaslnt en euft au liEl versé t 
‘Pour ejlrtmrbratsvilatnement blejfé. 

Il efi certainxfr pouri/raj le tajfeure, 
Qu'au tour fasnEthan t'eus ime grand!, 
bieftutty , ■< 

Dottrtaycutde mourir,mais Dieu mercy 
Suis efcbkppé & wnet tufque icy: 
le eamptpmBieutn anferué la vie, 

Pource qu’ilataomubeie croy enme 
Que ie te{krèethtonesd’auantage s 
Que ie n\tffà($ Prince bon & fage) 
ComndbftfàjpnÇfttrop ritieux que iamais 
le le te iure &mùn(i'lefromets. 

Mais mon Stifmmr,fif tfi ton bon platfr 
Tu umM t m m u va betUpeu de lotfir **V. 
*Dt megusHÜqfrnajfieofi apres *•< 

Que 
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ÿÿe ferafainfar tout fou lewg eu prit 
httefujmay,é-ùrayàùfirac 
(t temps pendant Je mtj te paftrae» 

Et ceptndam pem-tjbe fs fera ^ 

ji met paurtbm chefs qm te plaira, 
Ettafcberaydbtfaignebafhr 
Dont d t’a pie* par GreuUaysu adutrtir» 
Que bit* a* loiugie t'etoffe fait eagnoifko 
Par le récit àemmrepemut notre: 

Si la perforait tuftnlamUe tflé^ 
fo ufft d efia cogne* Ça voleuse. . 

Le bel oyfeau tjl ares hors fa cage* 

Et tfi alU aux champs prendre ramagtt 
L*J reuermi’yrayvmr s’il entend 
La langue hàmt n*f i& s’tlferUampem ■' 
De donner lieu ateroyaleyftkt» >■.. ' 

Deftrampondre tâfoundioèti. * • u n.f 
Monfmtn irfate&'faifi ce profoi s •. ^ 
Vowrtaducrw qmUsftrg lmjfapefk < 
*De Lucifer,& de BtHz.ebue • 
Onrmuentt drtreuoc des abus i 

ulutc mon btftt , mefcbam eu va — tf a y iT 
Dont attaehèylt eut au ra&her, , - , , .i 

' Te* 
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Ton traquegart ou cour tout que ne mente , 
ft ne fuffrtoon it veut mettre tu vente, 
Vourtt qu tl ri a argtnt py moy oufii 
P eut contenter te mefehant hofie tey, 

Qui m’importune <£• ut tefftà&utVance 
De demander deniers pounfis defpence . 
Situ veux don^Moufeigntur vriefuenunt 
Voir ton chenal hors de dbtoâiüoment. 

Et Chem lion hors defa maladie » 
fl eft htfomg & faut que it le die, 

Que tu me profit èu donnes dix efcm, - 
Et pun après ferptusfiren tuantew, 
tiofies 

Qui maifi^pti^pM^Jf^marry, 

tins 


Dont il 
De fis k 
o/lpres 
ailler ver , 

Quitte 
Car accident 

Et de faute Jt argent & de pouvoir, 

Qu il ne fiait pat de quel Heu en avoir, 
ail ne te plasft prendre do luy ce firng. 


moins: 


il f^icwaitm ptnt ilcnidq. 

Prince: 
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J)e Itvmlom muter *tt b*foi*g t , > y» " ns f j 
Qui efil ’e mht ti temfiriieay mm lettre, ^ ! 
Supplia#^ T>tem qntn tm iorft "vacille 
meure ■ ■■' ..«••• r - 
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